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LETTRES 
PERSANES. 

Ene fais point ici d'Epuré Dé- 
dicatoire, & je ne demande 
point de prcre&ion pout ce 
Livre ; on le lira s'il eft boiv, 
& s'il eft mauvais , je ne me 
foucie pas qu'on le lilè. 

J'ai détaché ces premières Lettres pour 
eflayer ie goût du Public , j'en ai un grand 
nombre d'autres dans mon porte-feuille, 
que je pourrai lui donner dans la fuite. 

Mais c'eft à condition que je ne ferai 
pas connu ; car fi l'on vient à Içivoir mon 
nom des ce ce moment je me tais. Je con- 
nois une femme , qui marche alTcz bien, 
mais qui boite dès qu'on U regarde- C'eft 
anez des défauts de l'Ouvrage , fans que 
je préfente encore à la critique ceux de 
ma petfonue. Si l'on fçavoit qui je fuis , 
. /. îxrtie. Ai on 
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4 LETTRES 
on di rote ;Son Livre jure avec fon carac- 
tère ■ il devroir employer Ion rem» à 
quelque cltofe de mieux ; cela n'eft pas 
digne d'un homme grave. Les Critiques 
ne manquent jamais ces fortes de rérlé- 
xions , parce qu'où les peur faire tjjinsèX- 
fayer beaucoup fon eipric. 

Les Perfans , qui écrivent ici , croient 
logés avec moi ; nous paillons norre vie 
etifemble. Comme ils me regardoïent 
comme un homme d'un autre monde , ils 
ne me cachoieuc rien. En efîer , des gens 
cran t plan tés de fi loin nepouvoienr plus 
avoir des fecrets j ils me communiquoient 
la plupart de leurs Lerrres ; je les co- 
piai, j'en furpris même quelques-unes, 
dont ils fe feroient bien gardés de me fai- 
te confidence , tanr elles éroîenr morri- 
Jiantes pour la vanité & la jaloufie Per- 
.faue. 

Je ne fais donc que l'office de Traduc- 
teur : toute ma peine a été de mettre 
l'Ouvrage à nos mœurs. J'ai (bulagé le 
Lecteur du langage Aiîaticrue autant que 
je l'ai pu , & l'ai fauve d'une infinité d'ex- 
. prenions (iiblimes , qui l'auroient erinuyé 
jafques dans les nues. 

Mais ce n'eft pas tout ce que j-'ai fait 
pour lui ; j'ai retranché les longs ccmpli- 
fpeas , dont les Orientaux ne (ont pas- 
moins 
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PERSANES. , 
moins prodigues- que irons , & j'ai paife 
un nomW infini de ces minuties , qui ont 
tant de peine à foutenir le grand jour, & 
qui doivent toujours mourir entre deux 
amis. 

Si la plâpart de ceux qui nous ont don- 
né des recueils de Lettres avoient fait de 
même, ils airroieiu vu leur ouvrage s'é- 
vanouir. 

Il y a une chofe qui m'a fouvenc éton- 
né, c'eft de voir ces Perlans quelquefois 
auffi inftruits que moi-même , des mœurs 
Se des marfiéres de la Nation , jtifqu'à en 
cbnnoître les plus fines circonftances , & 
à remarquer des ebofes , qui , je fuis sûr , 
ont écîiapé à bien des Alteinans, qui ont 
voyagé en France. J'attribue cela au long 
féjour qu'ils Ont fait , fans compter qu'il 
efl: plus facile à un Afiatique des'inlhuire 
des mœurs des François dans un an.quïi 
ne t'eft à un François de s'inftruire oeï 
mœurs des Alîatiques dans quatre , par- 
ce que les uns fe livrent autant que les 
autres fe communiquent peu. 

L'ufagea permis à tout Traducteur , & 
même au plus barbare' Commentateur , 
d'orner la tête de fa verfion , ou de fa gîo L 
fe, du panégyriqùe de l'Original, & d'en 
relever l'utilité , le mérite & l'excellence. 
Je ne l'ai point fait ; on en devinera (nc\- 
A $ temenr 
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* LETTRES 
Jement Jes raikms : une des meilleures eft , 
c]ue ce feroit une chofc très ennuyeufe , 
placée dans un lieu déjà très-ennuyeux 
de lui-même, je veux dire une Préface. 



LETTRE I. 
Usbek à fon ami R isiah. 
A Ifpahan. 

NOus n'avons féjourné qu'un jour à 
Com : lorsque nous eûmes fait nos 
dévotions fur Je tombeau de la Vierge, 
qui a mis au monde douze Prophètes , 
nous nous remîmes en chemin ; & hier , 
vingt-dnquiémeijour de notre départ d'if- 
palian , nous arrivâmes à Tauris. 

Rica Ôc moi femmes , peut-ctre , les 
pitmiers parmi les l'crlans , que l'envie 
de fçavoir ait fait forcir de leur Pavs , & 
qui ayent renoncé aux douceurs d'une 
vie tranquille } pour aller chercher labo- 
lieufemem la (agefl'e. 

Nous tommes nés dans un Royaume 
floriflant ; mais nous n'avons pas cru que 
fes bornes fuflent celles de nos connoif- 
fances , & que la lumière Orientale dût 
feule nous éclairer. « 

Mande-moi ce que l'on dit de notre 
voyage , ne me flâte point ; je ne compte 
pas 
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PERSANES. f 
pas far un grand nombre d'aprobateurs j 
adrefle ta Lettre à Erzeron , où je féjour- 
nerai quelque rems. Adieu , mon cher' 
Ruftan , fois afluré qu'en quelque lieu dur 
monde ©û je fois, tu as un ami fidèle. 

De Taarit , le i j . de la Lune 
de Sapbar 171 1. 



LETTRE II. * 
UsBAK au premier Eunuque noir. 
A Jeu Serrail d'ifpakan. 

TU es le gardien fidèle des plus belles 
femmes de Perfe ; je t'ai confié ce que 
j'avois dans le monde de plus cher : tu 
tiens en tes mains les clefs de ces portes 1 
fatales, que ne s'ouvrent que pour moi. 
Tandis que tu veilles fut ce dépôt pré- 
cieux de mon cœur , il fe repofe & jouit 
d'une lécurité entière. Tu fais la garde' 
dans le filence de la nuit , .comme dans le' 
■ tumulte du jour ; tes foins infatigables- 
foutiennent la vertu ^lorsqu'elle chancel- 
le. Si les femmes que tu gardes vouloieut 
fortir de leur devoir, ru leur en ferois 
perdre l'efpérance ; tu es le fléau du vice 
& la colonne de la fidélité. 

Tu leur commandes, & leur obéis , 
tu exécutes aveuglément toutes leurs vo.- 
A- 4. loii- 
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lonrés, & leur fais exécuter de même les 
loix du Serraïl : tu trouves de la gloire à 
leur rendre les fervices les pfus vils ; tu 
te foumets avec refpeft & avec crainte à 
leurs ordres légitimes ; tu les 1ers comme 
l'Efelave de leurs Efclaves ; maïs par un. 
retour d'empire , tu commandes en maî- 
tre £omme moi-même , quand tu crains 
le felâchement des loix de- la pudeur &c 

■ de la modeftie. 

Souviens - toi toujours du néant , d'où 
je t'ai fait fortir , lorfque tu étois le der- 
nier de mes Efclaves , pour te mettre en 

■ cette place , & te confier les délices de 
mon cccur : tiens - toi dans un profond 
abaiflement auprès de celles qui partagent 
mon amour ; mais fais - leur en même- 
tems fentir leur extrême dépendance : 
procure leur tous les plaîfirs qui peuvent 
être innocens ; trompe leurs inquiétudes ; 
amufe-Ies par+i muîïque , les danîes , les 
coiffons délicieufes ; perfuade - leur de 
s'afTembler fouvent. 5i elle; veulent aller ■ 
à la campagne, tu peux les y mener ; 
mais fais faire main balle fur rous les 
hommes qui Ce préfenteront devant elles : 
exhorte-les à la propreté , qui eft l'image 
de la netteté de l'ame ; patle - leur quel- 
quefois de moi. Je voudrois les revoir 
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PERSANES. 9 
dans ce lieu charmant qu'elles embellif- 
fent. Adieu. 

De TâMris , le \ %. de la Lune 
Je Saphar 1711. 

LETTRE I r I. 

Z A C H 1 à U S E E K. 



NOus avons ordonné au Chef des 
Eunuques de nous mener à la cam- 
pagne i il te dira qu'aucun accident iie> 
nous eft arrivé. Quand il fiilut traverfer 
ta rivière & quitter nos litières , nous 
nous mîmes, félon la coutume, dans des 
boctes , deux Efclaves nous portèrent fur 
leurs épaules , & nous ccliapâmes à 
tous les regards. 

Comment auroïs - je pir^ivre î cher 
Ufbck, dans ton Serraii iflipalun 3 dans 



jours mes de/irs avec une nouvelle vio- 
lence ? J'errois d'apanemens ai apar-- 
temens , te cherchant toujours , & ne re 
trouvant jamais ; mais rencontrant par- 
tout un cruel fouvenir de ma félicité paf- 
fée : tantôt je me vois en ce lieu, où , 
pour la première fois de ma vie , je te re* 
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çus dans mes bras ; tantôt dans celui , oit 
tu décidas cette fameule querelle entre 
tes femmes ; chacune de nous le prcten- 
doït fupuieure aux auires en beauté : 
nous nous prtie cames devant toi , après 
avoir épuité tout ce que l'imagination 
peut fournir de parures & d'ornemens , 
tu vis avec plailîr les miracles de notre ' 
art; tu admitas jufqu'oiï nous avoit em- 
porte l'ardeur de re plaire > mais tu vis 
bientôt céder ces charmes emprunté a 
de> giaces plus naturelles : tu détruilis tout 
noire ouviage ; il fallut nous dépouiller 
de ces ornemens qui r'éroient devenus in- 
commodes : il fallut paroître à ta vue 
dans la (implicite de la nature : je comp- 
tai pour rien la pudeur , je ne penfaj qu'à 
ma gloire. Heureux U/bek } que de char- 
mes furent étalés à tes yeux ! Nous te vî- 
mes long tems errer d enchantemens en 
enchante mens : ton ame incertaine de- 
meura iong-tems fans fe fixer; chaque 
grâce nouvelle re demandoit un tribut ; 
nous fûmes en un moment toutes cou- 
vertes de tes baifers tu portas tes curieux 
regards dans les lieux les plus fecreîs ; tu 
nous fis palier en un inftant dans mille 
fit ations différentes : toujours de nou- 
ve.-ux commande mens , & une obéiffan- 
ce toujours nouvelle, Te te l'avoue , Us- 
bek, 
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bek , une paffion encore plus vive que 
l'ambition , me fit fouhaker de te plaire. 
Je me vis infeniïblement devenir la maî- 
treffë de ton cœur : tu me pris , tu me 
quittas , tu revins à moi , & je !çus te rete- 
nir : le triomphe fur tour pour moi , & le 
délè/poir pour mes rivées. Il nous fem- 
b!a que nous fuffions feui.s dans le mon- 
de : tout ce qui nous entouroit ne fut 
plus digne de nous occuper. Plût au Ciel . 
que mes rivales euffent eu le courage de 
refter témoins de toutes les marques d'a- 
mour que je reçus de toi ! Si elles avoienc 
bien vu mes cranfports , elles auraient : 
fenti la différence qu'il y a de mon amour 
au leur , elles auroient vu que fi elles pou- 
voient difputer avec moi des charmes , • 
elles ne pouvoient pas dilputer de fenfi- 
bilité.... Mais où fuis-je ? Ou m'emmène' 
ce vain récit î C'eft un malheur de n'èrre 
point aimée ; mais c'eft un affront de ne ' 
l'être plus. Tu nous quittes j Uib?k , pour ' 
aller dans des climats barbares. Quoi ! tu : 
comptes pour rien l'avantage d'être ai- 
mé; Hélas ! tu ne fçais pas même ce que 1 
tu perds ï Je poulie des foupirs qui ne ' 
font point entendus ; mes larmes coulent,.. 
& tu n'en jouis pas : il femble que l'a--" 
monr refpire dans le Serrai! ; & ton in- 
fenfibilité t'en éloigne fan.s cefie. Ha ! - 
A &■• mon' 
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mon cher Uibek , fi tu fçavois être heu* 

reux ! 

DU Serrait de Fatmé , le n. delà Lum 
de Mabartan 171 1. 

LETTRE IV. 
Zepk 1 s à Us B EK. 
A Erzertn. 

ENfin ce monftre noiraréfolu de me 
défefpérer : il veut , à toute force t 
m'ôrer mon efclave Zélide , .Zclide qui 
me ferc avec rantd'affèâion , & donc les 
adroites mains portent par-tout les orne- 
mens Se les grâces : il ne lui fuflir pas que 
cette féparation foir dsuloureufe , il vent 
encore qu'elle Toit déshonorante. Le traî- 
tre veur regarder comme criminels les 
motifs de ma confiance ; & parce qu'il 
s'ennuie derrière la porte , où je le ren- 
voie Toujours , il ofe fupofer qu'il a en- 
tendu ou vjdeschofes que je ne fçais pas 
même imaginer. Je fuis bien malheureu- 
fe ; ma rerraite , ni ma vertu 11e fçati- 
roient me mettre à l'abri de fes loupçons 
exrravàgans: un vil Efclave vient m'at- 
ta ]uer jufques dans ton cœur , & il faut 
que je m'y défends. Non , j'ai trop de 
refpe£t pouc moi-même pour descendre 
jufqua 
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jûfqu'à des jufttfications : je ne veux d'au- 
tre garant de ma conduite que toi - mê- 
me , que ton amour , que (le mien ; & 
s'il faut te le dire , cher Uibsk , que mes 
larmes. 

Va Serrait de Fatmè , le 19, dt U butt- 
ât M&havran 171 1. 

LETTRE V. 

Rust an à Usbek; 

A Erzjtron. 

U es le fujet de toutes les converfa- 
JL tions d'Ifpahan ; on ne parle que 
de ton départ : les uns l'attribuent à une 
légèreté d'efprir , les autres à quelque 
chagrin : tes amis feuls te défendeur , & 
ils ne perfrudent perfonne : on ne peut 
comprendre que tu pu'iTes quittée tes 
femmes, tes parerss , ta patrie , tes amis,, 
pout aller dans des climats inconnus aux 
Pet fan s. La Mere de îlica e(l inconfola- 
ble ; elle te demiuJe fon Fils qu^ tu lui 
as , dit- elle, enlevé. Pour moi , mon cher 
Uibek ( je me iens naturellement porte à 
aprouver tout ce que tu fais ; nuis je ne. 
fçaurois te pardonner ton abfence ; & quel- 
ques raifons que tu m'en puilïès donner , 
• mon 
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moncŒiir ne les gourera jamais. Adieu,, 
aime-moi toujours, 

D'ifpaban , te 18. de la Lune 
de Rebtûb , I. 1711. 

LETTRE VI. 

U s b e k. à Ton ami N e s s i r- 
A Ifpahan. ■ 

A Une journée d'Erivan nous quittâ- 
mes la Perfe , pour entrer dans les 
terres de l'obéiiïance des T Lires ; douze 
jours après nous arrivâmes à Erzcron , ou 
nous féjournâmes trois ou quatre mois ^ 

Il fout que je re l'avoue, Neflir, j'ai 
fenti une douleur fecreite , quand j'ai per- 
du la Perfe de vue , & que je me fuis 
'trouvé au milieu des perfides Ofmar.lins. 
A mefure que j'enirois dans les Pays de 
ces profanes , il me fembloitque je deve- 
nois profane moi même. 

Ma patrie, ma famille, mes amis, fe 
font préfentés à mon efprit ; ma tendfefîe 
s'efl réveillée; une certaine inquiétude a 
achevé de me rroubler , & m'a fait cou- 
noître que pour mon repos j'avois trop 
entrepris. 

Mais ce qui afflige le plus mon cœur , 
ce font mes femmes ; je ne puis penfer à 
elles 
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elles que je ne lois dévoré de chagrin. 

Ce n'eit pas , Neiiir , que je les aime ; 
je me trouve à cer cg.ird dans une infen- 
fibiiiré qui ne me laifle point de defirs. 
Dans le nombreux Serrait , où j'ai vécu , 
j'ai prévenu l'amour , & l'ai détruit par 
loi même ; mais de ma froideur même, 
il fort une jalouile fecrette qui me dévo- 
re : je vois une croupe de femmes laif- 
fées prefqu'à elles - mêmes ; je n'ai que 
àss ames lâches qui m'en répondent : 
j'aurois peine à titre en (urecé , fimïS En- 
claves n'ctoient fidèles : que fera ce s'ils 
ne le (ont pas ? Quelles triftes nouvelles 
peuvent m'en venir dans les Pays éloi- 
gnés que je vais parcourir ? Ceft un mal 
où mes amis ne peuvent porter de re- 
mède ; c'eft un lieu dont ils doivent igno- 
rer les ttifles fecrers ; & qu'y pourroient- 
ils faire > N'aimerais- je pas mille fois 
mieux une pbfcure impunité qu'une cor- 
rection éclatante»? Je dépofe en ton cœur 
tous mes chagrins , mon cher Neflîr , 
c'eft la feule confcflation qui me relie 
dans l'état où je fuis. 

B'J&Hfmtt Jo.de U tvne 
de Rebiab , t. 1711. 
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LETTRE VII. 

F A T M Ë à Us BE K. 

A Erzjtron. 

IL y a deux mois que tu es parti, mon 
cher Ufbek , Se dans l'abattement oiï 
je fuis , je ne puis pas me le' perfuader 
encore, je cours tout ie Serrait, comme 
fi tu y érois ; je ne fuis point defabufé : 
que veux-tu que devienne une femme" 
qui t'aime , qui étoit accourumee à te te- 
nir dans fes bras , qui n'étoit occupée que 
du foin de te donner des preuves de fa 
tendreffe ? libre par l'avanrage de fa naif- 
fance', efclave paf la violence de fort 
amour. 

Quand je t'epoufai , mes yeux II*»- 
voient point encore vu le vifage d*un hom- 
me , tu es le feul encore dont la vue 
m'ait été permife ; * car je ne compte 
pas au rang des hommes ces Eunuques 
affreux , dont la moindre imperfection 
eft de n'être point hommes. Quand je 
compare la beauté de ton vifage avec la 
difformité du leur , je ne puis m'empê- 
cher 

* Les femmes Peifaiines font tenicoup plus 
citoitcment gardée? que les femmes Turques Si 
les femmes Indiennes. 
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cher de m'eftimer heureufè, mon ima- 
gination ne me fournie point d'idée plus 
ravivante que les charmes enchanteurs 
de, ta perfonne. Je te le jure, Usbek , 
quand il me feroit permis de fortir de 
ce lieu , ou je fuis enfermée par la necef- 
fité de ma condition, quand je pourrois 

. me dérober à la garde qui m'environne, 
quand il me feroit permis de choilir 
parmi tous les hommes qui vivent dans 
cette Capitale des Nations, Usbek, je te 
le jure, je ne choifirois que toi ; il ne 
peut y avoir que toi dans le monde qui 

"mérite dette aimé. 

Ne penfe pas que ton abfence m'aie 
fair négliger une beauté qui t'eft chère : 
quoique je ne doive être vue de perfon- 
ne j & que les omemens dont je me pa- 
re , foyent inutiles à ton bonheur, je 
cherche cependant à m'enrretenir dans 
l'habitude Je plaire, je ne me couche 
point que je ne me fois parfumée desef- 
îences les plus délicieufes : je me rapelle 
ce tems heureux, où ru venois dans mes 
bras ; un ronge flateur qui me féduir , me 
montre ce cher objet de mon amouc : 
mon imagination fe perd dans fes défirs ». 
comme elle fe flate dans fes efpéraiices : 

je penfe quelquefois que, dégoûté d'un 

pénible voyage, tu vas revenir à nous ; 
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la nui: fe pafle dans des fonges qui ap- 
partiennent , ni à la veille , ni au fom- 
meil ; je te cherche à mes côtés, & il 
me femble que tu me fuis ; enfin, le,feu 
qui me dévore, diiïïpe lui-même ces en- m 
chantemens & rapelle mes efprïts je 
me trouve pour lors lî animée.... Tu ne 
le croirois pas, Usbek, il eft impoffïble 
de vivre dans cet état; le feu coule dans 
mes veines ; que ne puis-je t'exprimer 
ce que je feus fi bien ! & comment fens- 
je fi bien ce que je ne puis t'exprimer ! 
Dans ces momens , Usbek , je donne- 
rois l'empire- du monde pour un feul d? 
tes baifers. Qu'âne femme eft malheu- 
reufe d'avoir des défirs fi violens ! Lorf- 
qu'elle eft privée de celui qui peut feul 
les fatisfaire, que livrée à elle-même , 
n'ayant rien qui pnilTe !a diftraire , il faut 
qu'elle vive dans l'habitude des ioupirs 
& dans la fureur d'une piflïon irritée , 
que, bien loin d'être heureufe, elle n'a 
pas même l'avantage de (ervir à la félici- 
té d'une autre y ornement inutile d'un Ser- 
rai! , gardée pour l'honneur , & non pas 
pour le bonheurdefon Epous. 

Vous êtes bien cruels , vous autres 
hommes .' Vous êtes charmés rue nous 
ayons des défirs que nous ne pui£fions pas 
iatisfaire i vous nous traitez comme fi 
nous 
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nous étions infenfibles, & vous ferie 2 
bien fâches que nous le fuirions : vous 
croyez que nos défies ^ fi long rems mor- 
tifiés, feront irrités à votre vue , il y a de 
!a peine à fe faite aimer ; il eft plus court 



vous n'ofez efpérer de votre mérite. 

Adieu, mon cher Usbek , adieu ; 
compte que je ne vis que pour t'adorer , 
mon ame eft toute pleine de toi ;& ton 
abfence, bien loin de te faire oublier , 
animerait mon amour ; s'il pouvoit de- 
venir plus violent. 
Du Serrtil d'ifpaban, le i i. de U Lune 
de Rebiab, 1. 1711, 

LETTRE V 1 1 L 
Uibbk à fon ami RusiAh. 
j4 Ifpahan. 

TA Lettre m'a été rendue à Erzeron î 
ou je fuis. Je m'étois bien douté- 
que mon départ ferait du bruit ; je ne 
m'en fuis point mis en peine: que veux- 
tu que je fuive , la prudence de mes en- 
nemis , ou la mienne ? 

Je parus à la Cout dès ma plus tendre 
jeunette , je le puis dire, mon cœur ne 
s'y corrompit point: je formai même un 




notre tempérament ce que 



grand 
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g 'and defTein , j'cuai y être vertueux, 
ès 'que je connus le vice , je m'en éloi- 
gnai f mats je m'en aprochai en fui te 
pour le démafquer. Je portai la vérité 
jufqu'aux pieds du trône ;j'y parlerai un- 
langage jufqu'alors inconnu , je décon- 
certai la -flatterie , & j'étonnai en même-: 
tems les Adorateurs & l'Idole. 

Mais quand je vis que ma (incérité m'a- 
voit fait des ennemis , que je m'étoîs attiré 
'la jaloufïe des Miuiftres y fans avoir la fa- 
veur du Prince, que dans une Cour cor- 
rompue je ne me fbutenois plus que par 
une foible vertu , je réfolus de la quitter. 
Je feignis un grand attachement pour les 
feiences, & à force de le feindre, il me 
vint réellement. Je ne me mêlai plus d'au- 
cunes -affaires : &je me rerirai dans une 
maifon de "campagne. Mais ce parti mê- 
me avoit fes inconvéniens :je reftois tou- 
jours expofé à la malice de mes ennemis , 
& je m'étois ptefque ôté les moyens de 
m'en garantir. Quelques avis fecrets me 
firent penfer à moi férîeufêment. Je réfo- 
lus de m 'exiler de ma Patrie, & ma re- 
traite même de la Cour m'en fournit un 
prétexte plaufible. J'allai au Roi, je lui 
marquai l'envie que j'avois de m'inftrtii- . 
re dans les feiences de l'Occident , je lui 
infinuai qu'il pourroit tirer de L'utilité de 
mes 
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mes voyages , je trouvai gtace devant fes 
yeux , je partis , & je dérobai une viiti- 
me à mes ennemis. 

Voilà, Ru flan , fe véritable motif de 
mon voyage : laillè parlée Ifpahan i ne 
medéfens que devant ceux qui m'aiment; 
laide à mes ennemis leurs interpréta- 
tions malignes : je fuis trop heureux que 
ce foit le (eut mal qu'ils me puiflênt faire. 

On parle de moi à prefent i & peut- 
être ne ferai- je que trop oublié, & que 
mes amis ... Non, Ruftan , je ne veux 
point me livrer à cette trifle penfée : je 
leur ferai toujours cher ; je compte fur 
leur fidélité, comme fur la tienne. 
D'Rr^tron , le 10. de la Lune 

de Gemmadi, i-,it. 

L ET TR E IX. 
Le premier Eunuque à I b b i, 
■ Ji Erzsron. 

TU fuis ton ancien Maître dans fes 
voyages, tu parcours les Provinces 
&: les Royaumes ; les chagrins ne fçau- * 
roient faire d'impreflîon fur toi ; chaque 
înllant te- montre des chofès nouvelles % 
tout ce que tu vois te récrée, & te fait 
paffer le terns fans le îentir. 

11 
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lln'eneft pas de même de moi, qui» 
enferme dans une affreufe prifon, iuis 
toujours environné des mêmes objets , 
& dévoré de mêmes chagrins ; je gé- 
mis, accablé fous le poids des foins Se 
des inquiétudes de cinquante années; ôc 
dans le cours d'une longue vie, je ne 
puis pas dire avoir eu un jour ferein Se 
un moment tranquille. 
. Lorfque mon premier Maître eut for- 
mé le cruel projet de me confier fes fem- 
mes, & m'eut obligé par des fédu&ions 
foutenues de mille menaces, de me fé- 
parer pour jamais de moi-même , las de 
fervir dans les emplois les plus pénibles, 
je comptai faciiner mes paffions à mon 
repos & à ma fortune. Malheureux que 
j'étois ! Mon efprk préoccupé me faifoic 
voir le dédommagement Se non pas la 
perte : j'efpérois que je feroîs délivré des 
atteintes de l'Amour par l'impuïfTance de 
le farisfaire. Hélas ! on éteignît en mot 
l'effet de mes paffions , fans en éteindre 
la caufe , & bien loin d'en être /oulagé , 
je me trouvai environné d'objets , qui les 
irritoient fans cefïè. J'entrai dans le Ser- 
rai! , où tout m'infpiroit le regret de ce 
'que j'avois perdu : je me fentois animé à 
chaque iniranr ; mille grâces naturelles 
fembloient ne fe découvrir à ma vue que 
pour 
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>ut me défoter : pour comble de m; 



ïur» j'avois toujours devant les yeux un 
Dmme heureux. Dans cctems de trou- 
lej je n'ai jamais conduit une femme 
uns le lit de mon Maître, je ne l'ai ja. 
tais- déshabillée , que je ne ibis rentré 
liez moi la rage dans le cœur ôc un af. 
reux défcfpoîr dans l'âme. 

Voilà comme J'ai pafle ma miférable 
;uneiîë : je n'avois de confident ^ue moi- 
lône. Chargé d'ennuis & de chagrins , 
l me les falloir dévorer ;& ces mêmes 
emmes } que j'étois tenté de regarder 
vec des yeux fi tendres , je ne les envifa» 
;eois qu'avec des regards fevéres ; j'étois 
ierdu îi elles m'avoient pénétté : quel 
tvantage n'en auroient- elles pas pris î 
Je me fouvïens qu'un jour que je m et- 
ois une femme dans le bain , je me fen- 
isfi tranfporté^queje perdis entièrement 
a raifon , & que j'ofai porter ma main 
lans un lieu redoutable. Je crus, à la 
première réfléxion , que ce jour étoit le 
lernier de mes jours: je fus pourtant aC 
éz heureux pour échaper à mille morts, 
nais la beauté , que j'avois faire confiden- 
:e de ma foiblene , me vendit bien cher 
Ton fïlence ; je perdis entièrement mon 
tutoritéfur elle ,& elle m'a obligé depuis 
l -Jes condefcendances qui m'ont expofé 
faille fois à perdre la vie. En 
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Enfin , les feux de la jeunefle ont paflé ; 
je fuis vieux , & je me trouve , à cet égard , 
dans un état tranquille : je regarde les fem- 
mes avec indifférence, & je leur rends 
bien tous leurs mépris & tous les tour- 
mens qu'elles m'ont fait fouffrir. Je me 
fouviens egujoues que j*étois né pour les 
commander ; & il me lemble que je re- 
deviens homme dans les occaOons où je 
leur commande encore. Je les hais depuis 
que je les envifage de fens froid , & que 
ma raifoii me laifle voir toutes leurs foi- 
blefles : quoique je les garde pour un au_ 
tre, le plaifirde me faire obéir me donne 
une joie fecretre. Quand je les prive de 
tout, il me femble que c'eft pour moi, 
& jl m'en revient toujours une fatisfac- 
tion îndirefte :je me trouve dans le Ser- 
rail comme dans un petit Empire ; & mon 
ambition , la feule palfion qui me refte , fe 
iàtisfaic un peu. Je vois avec plailir que 
tout roule fur moi ,& qu'à tous lesinftans 
je fuis nécelTaire:jeme charge volontiers 
de la haine de toutes ces femmes, qui 
m'atiermit dans le poire ou je fuis ; aufli 
n'ont. elles pas à faire à un ingrat : elles 
me trouve au-devant de tous leurs plai- 
lirs les plusinnocens ; je me prcfente tou- 
joursàelles comme une barrière inébran- 
lables elles forment des projets, & je les 
arrête 
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arrête foudain. Je m'arme de refus, je 
me hérirîc de fcrnpule , je n'ai jamais dans 
la bouche que les mors de devoir , de 
vertu j de pudeur, de modeftie : je les 
défefpérs en leur parlant fans celle de la 
foibleile de 'leur fcxe, & de l'autorité du 
Maître. Je me plains enfuire d'être obli. 
géà tant de fé vérité, & je femble vou- 
loir leur faire entendre, que je n'ai d'au- 
tre motif que leur propre intérêt , & un 
grand attachement peur elles 

Ce n'eftpas qu'à mon tour je n'aye un 
nrmbre infini de deiagrémens , & que 
tous les jours ces femmes vindicatives ne 
cherchent à renchérir fur ceux que je leur 
donne : elles ont des revers tefribles. Il 
y a entre nous comme un flux & reflux 
d'empire & de fonthiflton : elle* font tou- 
jours tomber fur moi les emplois les ping 
fiumilians ; elles affectent un mépris qui 
n'a point d'exemple ; & fans égard pour 
ma vieillerie, elles me font lever la nuit 
dfx fois pour la moindre bagatelle. Je 
fuis accablé fans ceiïe d'ordreSj de com- 
mandemens, d'emplois., de caprices: il 



cer , & que leurs fantaifies fe fuccedent. 
Souvent èlles fe plaifent à me, faire re- 
doubler des foîns ; elles me font faite de 
fauffês confidences ; tantôt on vient me 



femble qu'elles fe rel: 
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dire qu'il a paru un jeune- homme autour 
de. lcs murs, une ancre fois qu'on. a en- 
tendu du bruit, ou bien qu'on doit rendre 
,une lettre: tout ceci me trouble, & elles 
lient de ce trouble ; elles font charmées 
de me voir ainlï me tourmenter moï-mê- 
ine. Une autre fois elles m'attachent der- 
rière la porte , & m'y enchaînent nuit Se 
jour. Elles favent bien feindre des mala- 
dies, des défaillances, des frayeurs i elles 
ne manquent pas de prétexte pour me 
mener au point où elles veulent : il faut 
dans ces occanons une obénTancé aveu- 
gle & une complaifance fans bornes : un 
refus dans la boucBe d'un homme com- 
me moi , feroit une chofe inouie ; Se û je 
balançais à leurobéir , elles feroient en 
droit de me châtier : j'aimerois autant 
perdre la vie, mon cher Ibbi , que de 
delcendre à cette humiliation. 

Ce n'eft pas tout : je ne fuis jamais 
sûr d'être un initant dans la faveur de 
mon Maître : j'ai autant d'ennemis dans 
faa cœur , qui ne fongent qu'à me per- 
dre : elles ont des quarts. d'heure 011 je 
ne fuis point écouté, des quafts-d'heure 
où l'on ne refu(è rien , des quarts-d'heure 
,où j'ai toujours tort : je mène dans le lit 
,sie mon Maître des femmes irritées ; crois- 
Su que ton y travaille pour moi, Se que 
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mon parti {bit le plus fort J'ai tout à 
craiudie de leurs larmes, de leurs fou- 
pirs, de leurs embr.ilîemens & de leurs 
plaifirs mêmes : elles font dans le lieu de 
leurs triomphes ; leurs charmes me de- 
viennent terribles ; les iervices préfens 
effacent dans un moment tous mes fer- 
vices pafTés ; & rien ne peut me répon. 
dre d'un , Maître' qui n'eft plus à lui- 
même. 

Combien de fois m'efr-il arrivé de me 
coucher dans la faveur, ^ de me lever 
dans.ladifgrace ! Le jour, que je fus fouê't- 



voj's je*fait î Je laiflè une femme dans les 



mes , elle Ce plaignît , & ménagea fi bien 
Ces plaintes, qu'elles augmentoient à me- 
iiire de l'amour qu'elle faifoit naître. Com- 
ment aurois-je pu foutenir dans un mo- 
tr.enr fi critique ? Je fus perdu, lorfque 
je m'y attendois le moins, je fus la victi- 
me ne négociation amoureufe, cV d'un 
rrajté qué les foupirs avoienr fait. Voilà , 
cher Ibbijl'éiat cruel danslequel j'ai tou- 
jours vecu. 

Que tu es heureux ! tes foins fe bor- 
nent uniquement à la perfonne d'Usbek : 
il teft facile de lui plaire , & de te maiu- 
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renie dans là faveur jufqu'au dernier de 

tes jours. * 

Du Se/rail d'iÇpabau , le dernier 

de ta Lune de Sapbar 1711, * 

LETTRE X. 
M 1 p. z a à fon ami Usbek. 



TU étois le feut qui pût me dédom- 
mager de l'abfence de Rica , Se il n'y 
avoir que Rica qui pût me confoler de la 
rienne. Tu nous manques , Usbek, tu 
étois l'âme de notre fociété : qu'il faut de 
violence pour rompre les engagement 
que le cœur & l'efprit ont fornfts î 

Nous difputons ici beaucoup ; nos dif- 
mtes roulent ordinairement fur la mora- 
e. Hier on mit en queftion : Si les hom- 
mes écoienr heureux par les platfirs & les 
fatis factions des feus } ou par la pratique 
de la vertu î Je t'ai (ouvent oui-dire que 
lès hommes «oient nés pour être* ver- 
tueux , Se que la jufticeeft une qualité gui 
leur eft auffi propre que l"exiftence. Ex- 
pHqnje-moi » je te prie, ce que m veux 
dire. 

J'ai parlé à des Molla-ks , qui me défef- 
péjent avec leurs paflages de l'Alcoran j 
car 
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car je' ne leur parle pas comme vrai 
croyant, mais commeyiomme , comme 
citoyen, comme pere de famille. Adieu. 

V'ifpahan, le dernier dt la Lune 
de Saphar 1711. 



LETTRE XI. 
U s s £ k à M r b. z a . 
Ifpahxn. 

TU renonces à ta raifon pour effayei? 
la mienne , tu descends jufqu'à me 
confulter , tu trie crois capable de t'inL. 
rruire. Mon cher Mirza , il y a une cho. 
fe qui me flatte encore plus que la bonne 
opinion que tu as conçue de moi; c'efl 
ton amitié qui me la procure. 

Pour remplir ce que tu me preferis , je 
n'ai pas cru devoir employer des raifon- 
riemens fort abftraîts : il y a de certaines 
vérités qu'il ne fuffit pas de perfuader , 
mais qu'il faut encore faire fentir ; telles 
font les vérités de Morale ; peut-être que 
ce morceau d'hiftoire' re touchera plus 
qu'une Philofophie fubtile. 

Il y avoir en Arabie un petit Peuple , 
apelle Troglodire , qui riefeendoit de ces 
anciens Troglodires , qui , fi nous en 
Crovons les Hiftoires , reffembloient plus 
B 5 * à 
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à des bêtes qu'à des hommes. Ceux-ci 
n'étaient point fi «ontrefaits, ils n'étoient 
point velus comme des ours, ils ne fïf-. 
Soient point, ils avoient des yeux ■> mais 
ils étoient fi méchans & fi féroces, qu'il 
n'y avoit parmi eux aijcun principe d'é- 
quité ni de )uftice. 

lis avoient un Roi d'une origine étran- 
gère , qui , voulant corriger la méchanceté 
de leur naturel, les rrairoir févéremein ; 
mais ils conjurèrent contre lui, le tuèrent , 
& exterminèrent toute la Famille Royale. 

Le coup étant fait, ils s'affemblcrent 
peur choifir un gouvernement, & après 
bien des dilTenfions , ils créèrent des Ma- 
gîftrats ; mais à peine les eurenr-ils élus , * 
qu'ils leur devinrent inlupottables , & 
- ils les maiïacrérent encore. 

Ce Peuple libre de ce nouveau joug j 
ne confulti plu? que (on naturel fauvage ; 
tous les particuliers convinrent qu'ils n'o- 
bciroient plus à peclônne ; que chacun 
veilletoit uniquement à fes intérêts , fans 
confulter ceux des autres , 

Cette téfolution unanimeflatroit extrê- 
mement tous les particuliers ; ils difoient : 
Qu'ai-je à faire d'aller me tuer à travailler 
pour des gens dont je ne me foucie point ; 
Je peu ferai uniquement à moi, je vïvtai 
heureux ; que m'importe que les autres 
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le foient î Je me procurerai tous mes 
befoins, & pourvu que je les aye, je ne 
me foucie point que tous les autres Tm- 
glodites foienr miférables. 

On croit dans le mois où I*on enfemen- 
ce les terres ; chacun dit : Je ne labourera» 
mon champ que pour qu'il me fournillc le 
bled qu'il me faut pour me nourrir ; une 
plus grande quantité me fetoit inutile : je 
ne prendrai point de la peine pour rien. 

Les terres de ce petit Royaume n'étoienr 
pas de même nature • il y en avoir d'a- 
rides &c de momagneufës , & d'autres qui, 
dans un terrein bas,étoient arrolées ds 
plufieurs ruiffeaux. Cette année la féche- 
refle fut très-grande, de manière que les 
terres qui croienr-dans les lieux élevés , 
manquèrent abfoluroent , tandis que cel- 
les qui purent être arrofées, furent trcs- 
fertiî"esi ainu" les Peuples des montagnes 
périrent prefque tous de faim par la du- 
reté des autres , qui leur refufcrent de 
partager la récolre. 

L'année cnlutre fut trcs-pluvietife : les 
lieux élevés fe trouvèrent d'une fertilité 
extraordinaire, 8c les terres baiïes furent 
fubrnergées, La moitié du Peuple cria 
une féconde fois famine ; mais cesmifé-. 
râbles trouvèrent des gens aufli durs qu'ils 
l'avoientété eux-mêmes. 

B 4 Ub 
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Un des principaux habirans avait une 
femme fort belle ; fou voifin en devint a- 
moureux & l'enleva. Il s'émût une gran- 
de querelle , & après bien des injures & 
des coups, ils convinrent de s'en remet- 
tre à la déeifion d'un Troglodite, qui , 
pendant que la République fubfiftoit , a- 
voit eu quelque crédit. Ils allèrent à lui , 
& voulurent lui dire leurs raifons. Que 
m'importe , dit cet homme > que cette 
femme foît à vous , ou à vous ? J'ai mou 
champ à labourer ; je n'irai, peut-être y 
pas employer mon rems à terminer vos 
différends, &à travailler à vos affaires , 
tandis que je négligerai les miennes ; je 
vous prie de me laifler en repos , & de ne 
jti 'importuner plus de. vos querelles : là- 
delïus il les quitta, & s'en alla travailler 
fes terres. Le ravilleur, qui étoit le plus 
fort, jura qu'il mourroit plutôt que de 
rendre cette femme; & l'autre, pénétré 
de l'injuflice de Ton voifin &c de la dureté 
du Juge, s'en retournoït déïefpéré , iorf- 
qu'il trouva dans ton chemin une femme 
jeune & belle qui revenoit delà fontaine. 
Il n'avoir plus de femme, celle-là lui 
plut , & elle lui plut bien davantage , lorf- 
qu'il apprît que c'étoït la femme de ce- 
lui qu'il avoit voulu prendre pour Juge , 
&: qui avoic été fi peu fenfible à fon mal- 
heur -, 
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heur ; il l'enleva , & l'emmena _ dans la • 
maifbn. 

Il y avoit un homme qui pofledoic un 
champ allez fertile , qu'il cuhivoit avec 
grand foin i deux de les voïfins s'unirent 
enfèmble, lechafTérent de fa maifon, oc- 
cupèrent fon champ: ils firent entre eux 
une union pour fe défendre centre tous 
ceux qui voudroient l'ufurper , effecti- 
vement ils fe loutinrent par-la pendant 
p'ufieurs mois ; mais un des deux, en- 
nuyé de partager ce qu'il pouvoït avoir 
tout feul , tua l'autre , & devint feul maî- 
tre du champ. Son empire ne fut pas 
long ; deux autres Troglodites vinrent 
l'attaquer t il fe trouva trop foible pour 
fe défendre, & il fut mafîacré. 

Un Traglodire , p'refque tout nud, vit 
de la laine qui étoir à vendre , il en de- 
manda le prix; le Marchand dit en lui- 
même : Naturellement je ne devrois ef- 
pérer de ma laine qu'autant d'argent qu'il 
en faut pour acheter deux mefores de 
bledj mais je vais la vendre quatre fois 
davantage, afin d'avoir buitmefures. Il 
fallut en paflêr .par-là , & payer le prix 
demandé. Je fuis bien-aife-, dit le Mar- 
chand, j'aurai du bled à préfenr. Que di- 
tes-vous, reprit l'étranger, vous avez bs- 
foin de bled ? J'en ai à vendre, il n'y a 
B 5 " qua -". 
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que le prix qui vous étonnera peut-être * 
car vous laurez que ]& bled eft extrême- 
ment cher , & que la famine régne pres- 
que par-tour j mais rendez- moi mon ar- 
gent, & je vous donnerai une mefnre de 
bled i car je ne veux pas m'en défaire 
autrement , dufliez . vous crever, de 
faim. 

Cependant une maladie cruelle ravageoïc 
la contrée : un Médecin habile y arriva du 
pays voifin , & donna Tes remèdes fi à 
propos, qu'il guérir tous ceux qui fe mi- 
rent dans fes mains. Quand la maladie eut 
celïé,il alla chez tous ceux qu'il avoir 
traités demander fon falaire 5 mais il ne 
trouva que des refus: il retourna dans fon 
Pays, & il y arriva accablé de farigues 
d'un fi long voyage ; mais bieu-rôr après 
il a aprit que la même maladie fe faifoit 
fentîr de nouveau , & affligeoit plus que 
jamais cette terre ingrare. Ils allèrent à 
lui cette fois , & n'attendirent pas qu'il vint- 
chez eux : Allez, leur dit-il , hommes in- 
juries , vous avez dans l'ame un poifon 
plus moriel que celui dont vous voulez 
juiérir j vous ne méritez pas d'occuper 
une place fur la terre,, parce que vous n'a- 
vez point d'humanité, & qu&Ies régies de 
l'équité vous fout inconnues ; je croirois 
ofïenfer les Dieux qui vous puniflent, fi 
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je m'oppofois à la juftice d» leur colère. 

j4 Er^eron , le % de la lune 
de Gemmadi, i. 17'n. 



Ûsîïk au mcmc. 
A îfpaban. 

TTJ as vu, mon cher Mirza , comment 
les Troglodite's périrent par leur mé- 
chanceté même T & furent les victimes de 
leurs propres injuftices. De tant de famil- 
les il n'en refta que deux , qui échapérent 
aux malheurs de la Nation. Il y avoir dani 
ce Pays deux hommes bien fïnguliers ; ils 
avoient de l'humanité, il connoiflbient la 
' juftice, ils aimoient la vertu; autant liés 
par la droirure de leur cœur , que par la 
corruption de celui det autres , ils voyoient 
la defolation centrale , & ne !a reffen- 
toient que par Ta pitié : c'etoît le motif 
d'une union nouvelle. Ils rravailloient a- 
vec une follicitude commune pour l'inté- 
rêt commun ; ils n'avoient de différends 
que ceux qu'une douce & tendre amitié 
faifoitnajire ; & dans l'endroit du Pays le 
plus écarté , léparés de leurs compatrio- 
tes ^ndignes de leur préfence, ils menoient 
une vie heureufe & tranquille ; la rer- 
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re fem Moi t, produire d'elle-même , culti- 
vée par ces vertueufes mains. 

Ils aimoient leurs femmes, &ils en é~i 
toienc tendrement chéris : toute leur at- 
tention étoic d'élever leurs enfans à la ver- 
tu : ils leur repréfentoient fans celle les 
malheurs de leur compatriotes , & leur 
mertoient devant les yeux cet exemple fi 
touchant : ils leur faifoient fur-tout fen- 
tir, que l'intérêt des 'particuliers fe trouve 
toujours dans l'intérêt commun j que vou- 
loir s'en féparer, c'eft vouloir fe perdre , 
que lâ -vertu n'eft point une choie qui 
doive nous coûter; qu'il ne faut point la 
regarder comme un exercice pénible , & 
que la juftice pour autrui elt une charité 
pour nous. 

Ils eurent bientôt la confolation des** 
Pérès vertueux , qui elt d'avoir des en- 
fans qui leur reflemblent, Le jeune Peu- 
ple, qui s'éleva fous leurs yeux , s'accrut 
par d'heureux mariages : le nombre aug- 
menta , l'union fut toujours la même 
la vertu , bien loin de s'afrôiblir dans la 
multitude , fut fortifiée , au contraire , par 
un plus grand nombre d'exemples. 

Qui pourroir reprefenter ici le bonheur 
de ces Troçlodtresf Un Peuple fi jufte de- 
voir être chéri des Dieux. Dès qu'il ou- 
vrit les yeux pour les connoître , il ap- 
prit 
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ïtit à les craindre ; & la Religion vint 
idoucîr dans les mcrurs ce que la nature 
f avoir lailïc de trop rude. 

Ils inflituérent des fèces en l'honneur 
les Dieux : les jeunes filles, ornées de 
deurs , & les jeunes garçons les célc- 
jroient par leurs danfes Se par les accords 
d'une mufique champêtre. On faifoir en- 
fuite des feitins, oïl la joie ne régnoit pas 
moins que la frugalité : c etoic dans ces ai- 
femblées que parloir la nature naïvejc'eft 
la qu'on aprenok à donner le cffiur Se à 
le recevoir, c'eft là que la pudeur virgi- 
nale faifoir en rougiflaut un aveu furpris, 
mais bientôt confirmé par le confeiite- 
ment des Pérès , & c'eft la. que les tendres 
Mères Ce plaifoienr à prévoir par avance 
une union douce & fidèle. 

On alloit au temple pour demander les 
faveurs des Dieux ; ce n'étoir pas les ri- 
chefles & une onéreufe abondance , de pa- 
reils fouhaits étoient ^ndignes des heureux 
Trogtodites ; ils ne favoienr les dèfirer 
que pour leurs compatriores : ils ti etoient 
aux pieds des Autels que pour demander 
la fanté de leurs Pérès , 1 union de leurs 
Frères , la tendrefle de leurs femmes , l'a- 
mour Se l'obéilTance de leurs enfans ; les 
filles y venoient aporter le tendre facri- 
fice dc.leur cœur Se ne leur demandoient 
d'au- 
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d'autre grâce, que celle de pouvoir ren- 
dre un Troglodite heureux. 

Le foir, lorfque les troupeaux quic- 
toient les prairies, & que les bœufs fati- 
gués avoient ramené la charrue , ils s'aflem- 
Eloient ,& dans un repas frugal , îischan- 
toient les injuftices des premiers Troglo- 
dites& leurs malheurs , la vertu tenaillan- 
te avec un nouveau Peuple & la félicité ; 
ils chantoient enfuite les grandeurs des 
Dieux j leurs faveurs toujours préfentes 
aux hommes qui les implorent s & leur 
colère inévitable à ceux qui -ne les crai- 
gnent pas ; ils décrivoient enfuite les dé- 
lices de la vie champêtre , & le bonheur 
d'une condition toujours parée de l'inno- 
cence : bientôrils s'abandonnoient à uir 
fommeïl , que les foins & les chagrins 
n'interrompoient jamais. 
, La nature ne fourniffoir pas moins à 
leurs défirs qu'à leurs befoins. Dans ce 
Pays heureux k cupidité étoit, étrangère : 
ils fe faifoient des préfens , oïl celui qui 
donnoit - croyoit toujours avoir l'avan- 
tage. Le peaple ÏVoglodite fe regardoic 
comme une feule famille, les troupeaux 
étoient prefque toujours confondus ; la- 
feule' peine qu'on s'épargnoit ordinaire- 
ment, c'étoit de les partager. 

D'Kfyro», le 6. delà Lune 
di Gemmadi, i. 171 1, ■ 
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LETTRE XiU, 
U sb e E au même. 

JE ne faurois allez te parler de la vertu 
des Troglodites. Un d'eux difoit un 
jour : Mon pére doit demain labourer 
ion champ, je me lèverai deux heures 
avant lui, & quand il ira à ton champ, il 
le trouvera tout labouré. » 

Un autre diloit en lui-même, Il me 
femble que ma Sceura du goût pour an 
jeune Troglodire de nos parens, il faut 
que je parle à mon Pére , & que je le dé- 
termine à faire ce mariage. 

Ont vint dire à un autre 5 que des vo- 
leurs avoienc enlevé fon. troupeau: J'en 
fuis bien fâché , dit-il , car il y avoir pue 
génîfte route blanche que je voulois of- 
frir aux Dieux. ' 

On entenJoit dire à un autre : Il faut 
que j'aille au Temple remercier les Dieux , 
car mon Frère , que mon Pére aime tant , & 
que je chéris fi fort , a recouvré la fanté. 

Ou bien : Il y a un champ qui touche 
celui de morrPérej & ceux qui le culti- 
vent font tous les jours expofés aux ar- 
deurs du foleil ;il faut que j'aille y plan- 
ter deux arbres , afin que ces pauvres 
gens 
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gens puiflent aller quelquefois fe repofer 
fous leur ombre. 

Un jour que planeurs Troglodites 
étoient affemblés, un vieillard pariaJ'un 
jeune-homme, qu'il foupçonnoit dwoir 
Commis une mauvaife action , & lui eh 
fît des reproches. Nous ne croyons pas 
qu'il aie commis ce crime , dirent les jeu- 
nes Troglodites ; mais s'il l'a fait , puiffe- 
t'il mourir le dernier de fa famille. 

On vint dire à un Troglodire , que des 
étrangers avoient pillé fa maifon, & 
aboient tout emporté : S'ils n'étoient pas 
injuftes, répondit-il , je fouhaiterois que 
les Dieux leur en donnaient un plus long 
ufage qu'à moi. 

Tant de profpérités né furent pas re- 
gardées fans envie : les peuples voifins 
s'aflemblérent , & fous un vain prétexte 
ils réfolurent d'enlever leurs troupeaux : 
Des que cette réfolution fut connue, les 
Troglodites envoyèrent au-devant d'eux 
des Arnbalïàdeurs, qui leur parlèrent ainfî: 

Que vous ont fait les Troglodites ? 
Ont ils enlevé vos femmes , dérobé vos 
beftiaux , ravagé vos campagnes ? Non , 
nous fommes juftes , & nous craignons les 
Dieux, Que voulez-vous donc de nous? 
Voulez-vous de la laîne'pour vous faire 
des habits? Voulez-vous du lait pour vos 
tfou- 
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troupeaux , ou des fruits de nos 'terres ? 
Pofez bas les armes, venez au milieu de 
nou5,& nous vous donnerons de toutee- 
Ja ; mais nous jurons , par ce qu'il y a de 
ylus iacré, que (î vous entrez dans nos 
terres comme ennemis , nous vous regar- 
derons comme un Peuple injufte , & nous 
vous traiterons comme des bêtes farou- 
ches. 

Ces paroles furent renvoyées avec mé- 
pris. Ces peuples fauyages entrèrent ar- 
més dans la terre des Troglodices , qu'ils 
ne croyoient défendus que par leur in- 
nocence. 

Mais ils étoient bien dilpofés à la dé. 
fenfe : ils avoîent mis leurs femme» Se 
leurs enfans au milieu d'eux ; i!s furent 
étonnés de l'injuftice de leurs ennemis ,8c 
non pas de leur nombrejune ardeur nou. 
velle s'étoit emparée de leur cœur ; l'un 
vouloir mourir pour fon jPére , un autre 
pour fa femme & fes enfans , celui-ci 
pour fes frères, celui-là pour fes amis , 
tous pour le peuple Troglodire ; la place 
de celui qui expiroit étoit d'abord priie 
par une autre, qui, outre la catife com- 
mune, avoir encore une mort particuliè- 
re à venger. 

Tel fut le combat de l'injuftice Se de la 
vertu. Ces Peuples lâches ) qui ne cher- 
choient 
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. choient que Se butin, n'eurent pas même 
honte de fuir,& ils cédèrent à la vernîmes 
Troglodites, même lansen être touches. 

D'Emtro" , U 9. de ta Lune * - Jf 

de Gemma0,%. i 7 n. 



LETTRE XIV. 

U s b e k au même. 

COmme le Peuple grofiilîoir. tous les 
jours, les Troglodites crurent qu'il 
étoit à propos de le choifir un Roi. Ils 
convinrent qu'il falloit déférer la couron- 
ne .1 celui qui étoit le plus jufte ;& ils jet— 
térent tous les yeux fur un vieillard , vé- 
nérable par fou âge & par une longue 
vertu. Il n'avoit pas voulu le trouver à 
cette aflemblée , il s'étoir retiré dans fa 
maifon, le cœur (erré de trifteffe. 

Lnr (qu'on lui envoya des Députes , 
pour lui aprendre le choix qu'on avoit 
fait de lui ; A. Dieu ne plàife , dit-il , que 
je falTe tort aux Troglodttes , que l'on 
puifle croire qu'il n'y a perfonne parmi 
eux de plus jufte que moi ; vous me dé- 
férez la couronne, & fi vous le voulez 
abfolument , il faudra bien que je le pren- 
ne ; mais comptez que je mourrai de dou- 
leur, d'avoir vu en naiflant les Troglo- 
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;S libres & de les voir aujourd'hui a f- fc 
;tcis.. A ces mots il fe mie à répandre 
torrent de larmes : Malheureux jour , ^ 
^it-il ! 5c pourquoi ai-je tant vecu ! 
s , ii s'écria d'une voix févére : )e vois 
a ce que c'eft ô Troglodites ! votre 
tu commence a vous pefer , dans l'é- 
où vous êtes, n'ayant point de CIs'f , 
faut que vous foyez vertueux malgré 
us, fans cela vous ne fautiez fqblîilec, 
vous tomberiez dans le malheur de 
s premiers Pérès : mais ce joug vous 
roît trop dur, vous aimez mieux être 
amis à un Prince ,& obéir à fes loix. 
jins rigides que vos mœurs ; vous fa- 
z que pour lots vous pourrez conten- 
: votre ambition , acquérir des richefles , 
langnii dans unelâche volupté ; que 
iurvu que vous évitiez de tomber dans 
; grands crimes, ■vous n'aurez pas be- 
:n Je la #rerru. Il s'arrêta un moment, 
(es larmes coulèrent plus que jamais. 
: que prétendez vous que je fafle ! Corn- 
ent fe peut.il que ie commande quel- 
jg chofe àun Troglo-lite ? Voulez-vous 
a'il faiïe une action vemieufe. parce que 
• la lui commande, lui qui la feroit tour^ 
; même ians moi , & par le feul penchant 
e la nature î O Troglodites ! je fuis à la 
11 de mes jours, mon fang eu; glacé dans 
met 
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mes veines ; je vais bientôt revoit vos fa* 
crés A yeux ; pourquoi voulez-vous que je-' 
les afflige, & que je (ots obligé de lt?W 
dire , que je vous ai laiffcS fous uni nuire' 
joug que celui de la vettu ? 



VEr^eron, le ib delà Lune 
de Gmmadi, i. 17 1 1« 



L £ T T R E XV. 

Usbek au Mbllafc Mehemit Haxi f 
Gardien des trois Tombeaux.- 

A Cem. 

PÔurquoi vis-tu dans les Tombeaux , 
divin Mollakî Tu es bien plus fait 
pour le féjour des Etoiles ; tti te caches , 
fans doute , de peur d'obfcurcïr le Soleil i 
tu n'as point de taches con^me cet Aftre ; 
mais comme lui , tu te cduvreS'de nuages. 

Tafcience eft un abîme pltfc profond 
que l'Océan , ton efpric eft plus perçant 
que Zufagar , cette épée d'Halî , qui avoie 
deux pôintes * tu fais ce qui fe paffe dans 
les neuf Chœurs des Puiflances céleftes ; 
tu lis l'Alcoran fur la poitrine de notre 
divin Prophète , & Ibrfque tu trouves 
quelque pafTage obfcui , un Ange par fon 
ordre déploie fesaîles rapides, & défend 
du trône pour t'en révéler le fecret. 
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Je pourrois patjpn moyen avoir avec 
les iérapîiiris mie intime correspondance; 
cafenfin, treizième Iman, n'es-tu pas le 
centre, où le ciel & la terre aboutilïenr, 
& le point de communication entre l'a- 



Je ibis au milieu d'un Peuple profane , 
permetsque je me purifie avec toi ; fouffre 
que je tourne mon vifage vers les lieux 
(acres que ru habites, tHftingue- moi 
des méchans , comme on diftingue au le- 
ver de l'Aurore le filet blanc d'avec le 
filet noir ; aide-moi de tes confeils ; prens 
foin de mon ame, enyvre-la de l'cfprît 
des prophères, nourris-la de là fcience du 
Paradis , Se permets que je mette fes plaies 
à tes pieds. Adrede tes Lettres /acrées à 
Erzeron , oùje refterai quelques mois. 

D'Er^eto», le II. de h Lune 
àc GtiKmadi , le ». 1711. 



LETTRE XVI. 
Jfs bek au même. 

JE ne puis, divin Mollak, calmer mon 
- impatience ; je ne faurois attendre ta 
f uplime réponfe j j'ai des doutes , il faut les 
fixer : je fens que ma raifon s'égare ,.ra- 
noéïie-la dans le droit .chemin, viens m ; é- 




clai- 
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clairer, fource delà lsmiér.e, foudroie a- 
vec ta plume divine les difficultés que je 
vais te propofer, fais_moi pitié de moi- 
même, & rougir de la queftion que je 
vais te faire. ^ 

D'où vient que notre Lcgiflareur nous 
prive de la chair de pourceau, & de tou- 
tes les viandes qu'il apelle immondes 
D'où vient qu'il nous défend de toucher 
un corps mort, & que pour purifier no- 
tre ame, il nous ordonne de nous laver 
fans celle le corps ! Il nfe femble que les 
chofes ne fo tic en elles-mêmes ni pures , 
ni impures : je ne puis concevoir aucune 
qualité inhérente au fujet qui puhle les 
rendre telles. La boue ne nous patoît fa- 
fe , que parce qu'elle blefie notre vue ,ou 
queiqu 'autre de nos fens:, maïs en elle- 
même , elle ne l'eft pas plus que l'or & les 
dïamans : l'idée de fouillure , contractée 
par l'attouchement d un cadavre, ne nous 
eft venue que d'une certaine répugnance 
naturelle que nous en avons : fi les corps 
de ceux qui ne fe lavent point, ne bleL 
foient ni l'odorat, ni la vue, comment au- 
roit-on pu s'imaginer qu'ils fuilent im- 
purs ? 

Les fens, divin Moltak, doivent donc 
être les feuls juges de la pureté, ou de 
l'impureté des chofes j mais comme les 

* 
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:ts n'afîéctent point les hommes de la 
ne manière , que ce qui donne une 
atton agréable ,uix uns , en produit 
dégoûtante chez les autres, if Fuit que 
•rooignage des feus ne peut fervir ici 
égle , a moins qu'on ne dife que cha- 
oeut,à fa fantaiiïe, décider ce point , 
iftînguer pour ce qui le concerne } les 
les pures d avec celles qu! ne le (ont pas. 
4aîs cela même, facré Mollak, ne 
/erferoit-il pas les diftinftions érablies 
notre divin Prophète , Se les points 
damentaux de la Loi, qui a été écrite 
a main des Anges ? 

?X_eren , le t. de la Lune 
t Gcmmadi, t. 17". 



L ET T-R E XVII. 

ehemet Hali, Serviteur des 
Prophètes , à UseeK. 

A Erzfron. 

7* Ous nous faites toujours des quefj 
tions'quon a faites mille foisànotre 
nt Prophète. Que ne lifez-vous les Tra- 
ions des Docleuts ? Que n'allez-vous à 
te fource pure de toute intelligence ? 
us trouveriez tous vos doutes réfolus. 

. m . Mal- 
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Malheureux , gui , roujours embarraf- 
fcs des choies de Ja tecre, n'avez jamais 
regardé d'un œil fixfceHes du Ciel , Se 
qui révérez la condîrion des Moilaks, 
ians ofer jii l'embrairer, ni la fuivre. 

Profanes , qui n'entrez jamais dans les 
fecrets de l'Eternel , vos lumières reflem- 
blent aux ténèbres de l'abîme, Se les rai- 
fonnemens de votre efprit font. comme la 
poufïîére que vos pieds font élever , lorf. 
que le Soleil eft dans (on midi dans le 
mois ardent de Chahban, 

Audi le Zénith de votre efprit ne va 
pas au Nadir de celui du moindre des Im- 
maums : * votre^ vaine Philofôphie eft 
cet éclair , qui annonce l'orage & l'ob- 
feurité ; vous êtes au milieu de la tempê- 
te , & vous errez au gré des vents. 

Il eft bien facile de répondre à votre 
difficulté, il ne faut pour cela que vous 
raconter ce Qui arriva un jourà notre faim 
Prophète, lorfque tenté par les Chrétiens , 
éprouvé par les Juifs, il confondit éga- 
lement les uns & les autres, 

Le Juif Abdias Ibefalon f lut deman- 
da , pourquoi Dieu avoit défendu de 
manger de la chair de pourceau î Ce n'efr. 

pas 

f * Ce mot eft plus en ufage chez les Tiîrcs que 
chez les Perfaos. 9: 
{■ Tradition M.-iliomét.ine. 
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is fans ratfon , reprît le Prophète , c'cifc 

i animal immonde, & je vais vous en 
jnvaincre. Il fit iur Ta main- avec de la 
one la figure d'un homme , la jetta à ter- 
: , &lui cria : Levez-vous. Sur le champ 
njhomme fe leva, & dit:. Je fuis Japhet , 
!s de Noé. Avois - ru les cheveux auÛÎ 
lancs quand tu es mort, lui die le laine 
'rophêre ? Non , répondit-il ; mais quani 

ii m'as réveillé, j'ai cru que le jour du 
ugement étoit venu, Se j'ai eu une fi 
;rande fraveur, que mes cheveux ont 
ilanchï toui.à;coup. 

Oh çà , raconte- moi, lui dit l'Envoyé 
le Dieu, toute i'Hiftoire de l'Arche de 
■•loé. Japhec obéir, & détailla exactement 
out ce quis'étoit paiîcSes' premiers mois, 
près quoi il parla ainfi: 

Nous mîmes les ordure^ de tous les 
mi maux dans un côte de l'Arche, ce qui 
a fit fi fort pencher, que nous en eûmes 
nie pour mortelle , fur- tout nos femmes ( 
]ui fe lamentoient de la belle manière. 
Motre Pere Noé, ayant été au confeil de 
Dieu, il lui commanda de prendre l'E- 
éphant , & de lui faire tourner ia tête 
.-ers le côté qui penchoit. Ce grand ani- 
mal fit tant d'ordures, qu'il en naquit un 
Jochon. Croyez-vous , Usbefc , que de- 
puis ce tems.là nous nous en foyoîis ab- 

/. Pmie. C fte- 
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LETTRE XVIII. 
ÏÏsbèk à fon ami Rvstan, 
A Ifyahan. 

NOus n'avons iéjourné que huit jours 
à Tocar ; après trente-cinq jours de 
marche , nous fournies arrivés à Smirne. 

De Tocat à Smirne on ne trouve pas 
Une feule Ville qui mérite qu'on la nom- 
me. J'ai vu avec éromiement la- foiblelTe 
de l'Empire des Ofmanlins : ce corps ma- 
lade ne le fondent pas par un régime doux 
& tempéré , mais par des remèdes violens 
qui l'épuifent & le minent fans celle. 

Les Bâchas, qui n'obtiennent leurs em- 
plois qu'a force d'argent, entrent ruinés 
dans Ses Provinces , Se les ravagent com- 
me des Pays de conquête. Une Milice in- 
fblente ne II foumife qu'à fes caprices : 
les Places font démantelées , les Villes 
déferres, les Campagnes défolées, la cul- 
ture des Terres & le Commerce entière- 
ment abandonnés. 

L'impunité régne dans 'ce Gouverne- 
ment févére : les.Cbrériens qui cultivent 
les terres, les Juifs qui lèvent les tributs , 
font expofésà mille violences. 

Ci La 
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La propriété des terres eft incertaine , 
Se par conlequenc l'ardeur de les faire va- 
loir ralentie : il n'y a ni titre, ni poilef- 
iïon qui vaille contre le caprice de ceux 
qui gouvernent. 

Ces barbares ont tellement abandonné 
les Arts , qu'ils ont négligé jufqu'à l'Arc 
Militaire : pendant que les Nations de 
l'Europe fe rataient tous les jours, ils ref- 
tentdans leur ancienne ignorance, & ils 
ne s'ayjfent de prendre leurs nouvelles 
inventions, qu'après qu'elles s'en font 
fçrvies mille fois contre eux. 

-Ils n'ont nulle expérience fur la mer , 
nulle iiabileté dans la manœuvre : on dit 
qu'une poignée de Chrétiens , fortîs d'un 
rocher , * font fuer tous les Ottomans ^ 
& fatiguent leur Empire. 

Incapables de faire le commerce , ils 
fouffrenr prefque avec peine que les Eu- 
ropéens toujours laborisux & erurepre- 
nans , viennent le faire :tiseroyent faire 
grâce à ces Etrangers, que de permettre 
qu'ils les eniichilTent. 

Dans toute cette vafte étendue de Pays 
que j'ai traverfé , je n'ai Trouvé que Smir- 
ne , qu'on puiHe regarder comme une 
Ville riche & puiflanre : ce font les Eu- 
ropéens qui la rendenr telle, &c il ne tient 
pas 

* Ce font apaienjmcnt les Chevaliers de Malte. 
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pas aux Turcs qu'elle ne retïemble à tou- 
tes les autres. 

Voilj , cher Rufian , une jufte idée de 
cet Enipire, qui, avant deux fiécies, fera 
^te théâtre des triomphes de quelque Cou- 
^q tarant. 

A Smirnt , te ». it la Luné 
de Rabma^an^ n. 

LETTRE XIX. 
TJsbbk à Zachi fa femme. 

VO'os m'avez oflenfé ^ Zachi , Se je 
feus dans moi: cceur des mouvemens 
que vous devriez craindre, fi mon éloi- 
gnement ne vous laifïbit le tems de 
changer de conduite , & d'apaifer la 
violente jaloufie dont je fuis tourmenté. 

J'aprens qu'on vous a Trouvée feule 
avec Nadir , Eunuque blanc , qui payera 
de fa tête fou infidélité & fa perfidie. 
Comment vous cces-vous oubliée , jui- 
qu'à ne pas fentir qu'il ne vous eft pas 
permîs-de recevoir dans votre chambre 
un Eunuque blanc , tandis que vous en 
avez de noirs défîmes à vous fervir ? Vous 
• avez beau- me dire que des Eunuques ne 
fopt pas des hommes , & que votre vertu 
C j vous 
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vous met au-deflus des penféesque pour- 
roît faire naître en vous une renembïan- 
ce imparfaite. Cela ne furfit , ni' pour 
tous j ni pour moi ; ^n>ur vous , parce 
que vous faites une chofeque les foix du^ 
Serrail vous défendent ; pour moi,nuefl 
cjuè" vous m'ôtez l'honneur en vous ex- 
pofanr à des regards y que dis-je à des re- 
gards ? Peut-être, aux enj^prifes d'un 
perfide qui vous aura fouillée par fes cri- 
mes , & plus encore par fes regrets 8c le 
dcfefpoir de fon impuilTance. 

Vous me direz, peut-être, 1 que vous 
m'avez été toujours fidèle. J-ïé ! pouviez- 
vous ne l'être pas ? Comment , auriez- 
vous trompé la vigilance des Eunuques 
noirs , qui font fi lurptis de la vie que 
vous menez î Comment auriez-vous pu 
ferifer ces verrouiis , &c ces portes qui 
vous tiennent enfermée ? Vous vous van- 
tez d'une vertu qui n'eft pas libre, 8c , 
peut-être, que vos délits impurs vous 
ont ôté mille fois le mérite, & le prix de 
cette fidélité que vous vantez tant. 

Je veux que vous n'ayez point fait tout 
ce que j'ai lieu de foupçonner ; que ce , 

Îierfide n'ait point porté fur vous fes mains 
àcriléges - t que vous ayez refufé de pro- 
diguer à fa vue les délices de fon Maître ; 
eue couverte de vos habits , vous ayez 
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laide cette foible barrière entre lui Se 
vous; que frappé lui-même d'un faine 
refpeét, il ait baillé les yeux j que man- 
quant à Ta hardiefle , il ait tremblé fur les 
châtiment qu'il fe ptépare : quand tout 
ceja feroit vrai, il ne Icft pas moins que 
vous avez fait une chofe qui eft contre 
votre devoir ; Se (i vous l'avez violé gra- 
tuitement , fans remplir vos inclinations 
déréglées, qu'euffiez-vous fait pour les 
fatisfaire?Queferiez-vous encore, fi vous 
pouviez fortit de ce lieu facré, qui eft 
pour vous une dure prifon^comme il eft 
pour vos compagnes un azile favorable' 
contre les atteintes du vice, un Temple * 
facré, où votre fexe perd fa foiblefle, & 
fe trouve invincible, malgré tous les dé- 
favanfages de la nature î Que feriez- vous 
Ci laifTée à vous-même , vous n'aviez pour 
vous défendre que votre amour pour' 
moi , qui eft G grièvement ofFcnfé , & 
votre devoir que vous avez fi indigne- 
ment trahi - Que l?s mœurs du Pays oit 
vous vivez font faillies, qui vous arra- 
chent à l'atceimr des plus vils F.fclaves ! 
Vous devez me rendre grâce de la gêne 
•où je vous fais vivre , puifque ce n'eft que 
par-là que vous méritez encore de vivre. 

Vous ne pouvez ioufïrir le Chef des 
Eunuques, parce qu'il a Toujours les yeux 
C 4f. fur 
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fur votre conduire , 5c qui! vous donne 
les fages confeilsjfa laideur , dires-vous , 
eft fi grande, que vous ne pouvez le voir 
fans peine , comme fi dans ces forces de 
pofies; on merroit de plus beaux objets : ce 
qui vous afflige eft de n'avoir pas à fa pla- 
ce l'Eunuque blanc qui vous deshonore. 

Mais que vous a fait vo;re première 
Efclave ? Elle vous a dit que les familia- 
rités que vous prenez avec le jeune Zé- 
Hde , .étoienr contre la bienfeanee ; voilà 
la raifon de votre haine. 

Jedevrois être, Zachi,ùnjuge févcre ; 
je ne fuis qu'un Epoux , qui cherche à vous 
* trouver innocente. L'amour que j'ai pour 
Roxane, ma nouvelle Epoufe, m'a laiffe 
loure la tendreffe que je dois avoir pour 
vous, qui n'êtes pas moins belle : je par- 
tage- mon amour entre vous deux , &: 
Roxane n'a d'aurre avanrage , que celui 
que la vertu peut ajouter à la beauré. 

De Smirnt , le n.de la Lune 
de Zikade 171t. 

L E T T R E* X X. 
Usbek au premier Eunuque blanc. 

VOus devez trembler à l'ouverture de ' 
cette Lettre , ou plutôt vous le de- 
viez, 
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vtez , lorfque vous fouffrîtes la perfidie 
de Nadir ; vous , qui dans une vidlle. r e 
froide & Unguiffante , ne pouvez fans ca- 
me levée !ef yeux fur les redoutables ob- 
jets de mon afnour; vous , à qui il n'effc 
jamais permis de mettre un pjeJ facrilé- 
ee fur la porte du lieu terrible, qui les 
dérobe à tous les regards , vous, foufîrez 
que ceux, dont la conduite vous e(i con- 
fiée , ayent fait ce que vous n'auriez pas 
la témérité de faire , & vous n'apercevea 
ias la foudre toute prête à tomber fur eux 
& fur vous. 

Et qui ctes-vo;is t que de y ils inftru- 
mens, que je puis brilér à ma fantâilïe , 
qui n'exiliez qu'autant que vous fçavez 
obéir , qui n'êtes dans le monde que pour 
vivre fous mes loix , ou pour mourir des 
que je l'ordonne , qui ne tefpirez qu'au- 
tantque mon bonheur , mon amour , ma 
jaloufie même ont befoin de votre baf- 
felîe , Se enfin , qui ne pouvez avoir d'au- 
tte partage que la foumifïion , d'autre 
ame que mes volontés, d'autre efpérance 
que ma félicite ? 

Je fçaïs que quelques-unes de mes fem- 
mes fouffrent impatiemment les loix anf- 
téres du devoir ; que la prefence contî- 
mielle d'un Eunuque noir les ennuyé ; 
qu'elles font fatiguées de ces objets jtf- 

C i 8*. 
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freux, qui leur (onr donnés pour les ame- 
ner à leur Epoux , je le fcais -, mais vous , 



ferez puni d'une manière à faire trem- 
bler tous ceux qui abulciK de ma con- 
fiance. 

Je jure par tous les prophètes du Ciel , 
& par Halï, le plus grand de tous, que 
iî vous vous écartez de votre devoir, je 
regarderai votre vie comme celle des in- 



NOus fommes arrivés à tivourne.- 
dans quarante jours de navigation. 
C'eft une Ville nouvelle ; elle e(i un té- 
moignage du génie des Ducs de Tofca- 
ne, qui ont fait d'un Village marécageux^. 
U Ville d'Italie l'a plus florilfanre. 

Les femmes y jbuiflent d'une grande- 
liberté ; elles peuvent voir les hommes à 
travers certaines fenêtres, qu'on nomme 
jalouûe ; elles peuvent fbrtir tous les jours 
avec qaelques vieilles 3 qui les accompa- 





LETTRE XXI. 
Usbik à (on ami Ibsen. 



A Smirne. 
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gnent; elles n'ont qu'un voile. * Leurs 
Eeaufrcres, leurs Oncles 1 leurs Neveux 
peuvent les voir, fans que le Mari s'en 
formalité prefque jamais. 

C'eft un grand fpedtacle pour un Ma- 
hométan de voir, pour la première fois , 
une Ville Chrétienne. Je ne parle pas 
des choies qui f râpent d'abord tous les 
.yeux , comme la différence des édifices , 
des habits, des principales coutumes ; il 
y a jufques dans les moindres bagatelles' 
quelque chofe de fingulier que je fens , 
& que je ne fçais pas dire. 

Nous partirons demain pourMarfeil- 
le, notre féjour n'y fera pas long; le def- 
fein de Rica &c le mien , eft de nous ren- 
dre inceflamment à Paris, qui eft Le fié*' 
ge de l'Empire de l'Europe. Les voya- 
geurs cherchent toujours les grandes^ 
Villes, qui font une efpéce de patrie' 
commune à tous les étrangers. Adieu 
fois perfuadé que je t'aimerai toujours,- 

Alivourne , ltit.de U Lura 
de Sapbar 17"- 



*tes Perfancs en ont quatre. 
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LETTRE XXI. 

Rie a à Ibben. 
, j$ Stuifne. 

NOus fommes à Paris depuis. un mois , 
& nous avons toujours été dans un 
mouvement continuel ; il faut bien des 
affaires avant qu'on foit logé , qu'on ait 
trouvé les gens à qui on eft adrefïe , éc 
qu'on fe inir pourvu des chofes ncceC 
faites qui manquent toutes à la fois. 

Paris eft auffi grand qu'lfpahan } les 
maifons y font Ci hautes , qaon jugerait' 
qu'elles ne /ont habitées que pat des Af- 
trologues. Tu juges bien qu'une Ville 
bâtie en l'air ,.qui a fix ou fept maifons 
les unes fur les autres , eft extrêmement 
peuplée, & que quand tout le monde eft 
defcendti dans la rue , il s'y fait un bel 
embarras. 

Tu ne ie croirais pas p;ut être ■ depuis 
un mois que je fuis ici , je n'y ai encore 
tu marcher perfonoe : il n'y a point de 
gens au monde , qui tirent mieux parti 
de leiits machines que les François ils 
courut , ils volent : les voitures lentes 
d'Aiîe , !e pas réglé de nos chameaux les 
feroxnt tomber en iyncope. Pour moi, 
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qui ne fuis point fait a ce train , & qui 
vais fouvent à pied , fans changer d'allure , 
j'enrage quelquefois comme un Chrétien ; 
car encore, pafïè qu'on m'éclaboufle de- 
puis les pieds jufqu'à la tête , mais je ne 
puis pardonner les coups de coude que je 
reçois régulièrement & périodiquement. 
Un homme qui vient après moi Se qui 
me paflè, me fait faire un demi-tour, & 
un autre qui me ccoife de l'autre côrc, me 
remet foudain ou le premier m 'avoir pris , 
& je n'ai pas fait cent pas , que je fuis plus 
brife, que fi j'avois fait dix lieues. 

Ne crois pas que je puilfe , quant- à- 
prefent , te parler à fond des mœurs & 
des coutumes Européennes , je n'en ai 
moi-même qu'une légère idée , & je n'ai 
eu à peine que le tems de m'étonner. 

Le Roi de France eft le plus puillànt 
Prince de l'Europe; il n'a point de minés 
d'or comme le Roi d'Efpagne fon voilin ; 
mais il a plus de richefles que lui , parce 
qu'il les tire de la vanité de fes fnjets , plus 
inépuifable que les mines. On lui a vu 
entreprendre , ou fourenîr de grandes 
guerres , n'ayant d'autie fonds, que des 
titres d'honneur à vendre , & par un pro- 
dige de l'orgueil humain , Tes rroupes (e 
trouvoient payées , fes Places munies , 
& fes Flottes équipées. jr 
D'ailleurs , 
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D'ailleurs , ce Roi eft un grand Magi- 
cien : il exerce fon Empire fur l'cfprie 
même de fes fujets; il les fait penfer com- 
me il veut. S'il n'a qu'un milion déçus 
dans fon rréfor , & qu'il en ait befoin de 
deux, il n'a qu'à leur perfuader qu'un 
écu en vaut deux , Se ils le croyent. S'il 
a une guerre difficile à fourenir , & qu'il 
n'ait point d'argent , il n'a qu'à leur met- 
tre dans la tête qu'un morceau de papier 
eft de largent , & ils en font aullî-tôc 
convaincus : il va même jufqu'à leur faire 
croire qu'il les guérit de toutes fortes de 
maux en les touchant, tant eft grande la 
force & la puiflance qu'il a fur les efprits. 

Ce que je dis de ce Prince ne doit pas 
- t'étonner :il y a un autre Magicien plus 
fort que lui, qui n'eft'pas moins maître 
de fon efprit , qu'il l'eft lui-même de celui 
des autres. Ce Magicien s'apelle le -Pa- 
pe : tantôt illui fait ctoïre que trois ne 
font qu'un , que le pain qu'on mange 
n'eft pas du pain, ou que le vin qu'on 
boit n'eft pas du vin , & milleautres cho- 
fes de cette efpéce. 

Et pour le tenir Toujours en haleine, & 
ne point lui laifler perdre l'habitude de 
croire, il lui donne detems en tems pour 
l'exercer de certains Articles de croyan- 
ce. Il y a deux ans qu'il lui envoya un 
grand- 
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grand Ecrie, qu'il apella Conjlitution , Se 
voulut obliger , fous de grandes peines » 
ce Prince &Tes fujets de croire tout ce 
qui y étoit contenu. Il réiilfit à l'égard du 
Prince, qui le fournit aulïï-tôt, & donna 
l'exemple à fes fujets striais quelques-uns 
d'entre eux fe révoltèrent , & dirent qu'ils 
ne vouloïent rien croire de tout ce qui 
éteït dans cet Ecrit : ce font les femmes 
qui ont été les motrices de toute cette ré ■ 
volte , qui divife toute la Cour , tout le 
Royaume & toutes les familles. Cette 
Conftitutionleur défend de lire un Livre,, 
que tous les Chrétiens difent avoir été ap- 
porté du Ciel; c'eft proprement; leur Al- 
coran. Les femmes , indignées de l'ou- 
trage fait à leur fexe » loulévent tout 
contre la Conflitution ; elles ont mis les 
hommes de leur parti, qui dans cette oc- 
cafion ne veulent point avoir de privilè- 
ge. Il faut pourtant avouer que ce Moufti 
ne rationne pas mal ; & pat le grand Ha- 
ll, il faut qu'il ait été ihftririt des princi- 
pes de notre fainte Loi ; car puifque lèî 
femmes font d'une création inférieure à 
la nôtre & que nos Prophètes nojs di- 
fent qu'elles n'entreront point dans le Pa- 
radis, pourquoi faut.il qu'elles fe mêlent 
de lire un Livre , qui n'eft fait que pour 
aptendre le chemin du Paradis ? 
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J'ai oui raconter du Roi des chofes- 
qui tiennent du prodige , & je ne dou- 
te pas que tu ne balance? à les croi- 
re. 

On ditque pendant qu'il faifok la guer- 
re à fes voilïns , qui s'étoient tous ligués 
contre lui , il avoit dans fon Royaume» un- 
nombre innombrable d'ennemis invifî- 
bles qui l'entouroient : on ajoute qu'il les 
a cherchés pendant plus de trente ans 
que malgré les foins infatigables de cer- 
tains Dervis , qui ont fa confiance , il 
n'en a pu trouver un feul : ils vivent avec 
lui j ils font à fa Cour , dans fa Capitale r 
dans fes Troupes , dans fès Tribunaux , 
& cependant on dit qu'il aura le chagrin 
de mourir fans les avoir trouvés : on di- 
roit qu'ils exiilent en générai , & qu'ils 
ne font plus rien en particulier ; c'efi un 
Corps , mais point de membres. Sans 
doute que le Ciel veut punir ce Prince de 
n'avoir pas été aifez modéré envers les 
ennemis qu'il a vaincus , puifqu'il lui en 
donne d'invifibles, & donr le génie & 1s 
deftiu font au-delïus du fien. ..i ;„.-t 1: . 

Je continuerai à récrire v ,<3e:je: re- 
prendrai des chofes bien' éloignées dit 
caraclére & du génie Perfan : c'eft bien 
la même terre qui nous porte tous deux ; 
mais les hommes du Pays où je vis Sç 
- ' ceux 
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ceux du Pays oïl tues , fout des hommes 
bien différeus. 
De Paris , le 4. de lu Lune 
de Rcbiab , X. 1711. 



LETTRE XXIII. 

U S B E K à I C B E N. 

A Smïrne, 

J'Ai reçu une Lettre de ton neveu Rlie- 
dï : il me mande qu'il quitte Smïrne 
dans le deuein de voir l'Italie , que l'uni- 
que bue de ion voyage , eft de s'ïnftruire , 
& de fe rendre par-là plus digne de toi ; je 
te félicite d'avoir un Neveu , qui fera quel- 
que jour la confolation de ta vicilleffe. 

Rica t'écrit une longue Lettre ; il m'a 
dît qu'il te parloir beaucoup de ce Pays- 
ci : la vivaciré de fou efprit fait qu'il faifit 
tout avec promptitude ; pour moi , qui 
penfe plus lentement , je ne fuis pas em 
état de te rien dire. 

.Tu es le fujer de nos converfations les 
plus tendres : nous ne pouvons afTez par- 
ler du bon accueil que tu nous as fait à 
Sifiime , Se des fervices que ton amitié 
nous rend tous les jours. Puines.tu , gé- 
néreux Ibben , trouver par-tout des amîs 
aufiï reconiioinans & auffi fidèles que 
nous ! Puis- 
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Puiiïe-je te revoir bientôt & retrouver 
avec toi ces jours heureux, qui coulent fi 
doucement entre deux amis ! Adieu. 
De Paris , le 4- de ta Line 

de Rebiab, t. 171». 

LETTRE XXIV. 
USBlïà Roxane. 
Ah Serrait d'Ifpahan. • 

QUe vous êtes heureufe, Roxane, d'ê- 
tre dans le doux Pays de Perfe , & 
non pas dans ces climats empoifonnés , où 
l'on ne connoît ni la pudeur , ni la vertu ! 
Que vous êtes heureufe ! Vous vivez dans 
mon Serrail comme dans le féjour de l'in- 
nocence , inacceûTble aux artemars de tous 
les humains : vous vous trouvez avec joie 
dans une heureufe impuillance de faillir ; 
jamais homme ne vous a fouillée de fes 
j-egards lafcifs ; votre Beaupére même 
dans la liberté des feftms , n'a jamais vu 
votre belle , bouche ; vous n'avez jamais 
manqué de vous attacher un bandeau fa- 
crc pour la couvrir. Heureufe Roxane ! 
quand vous avez été à la campagne , vous 
avez toujours eu des Eunuques qui ont 
marché devant vous , pour donner la 
mort à tous les téméraires qui n'ont pas 
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fui votre vue : moi-même, à qui le Ciel 
vous a donnée pour faire mon bonheur , 
quelle pleine n'ai-je pas eue pour me ren- 
dre maître de ce rrefbr ; que vous défen- 
diez avec tant de confiance ! Quel cha- 
grin pour moi dans les premiers jours de 
noire mariage de ne pas vous voir ! Et 
quelle impatience quand je vous eus vue ! 
Vous ne la-iads fai fiez pourtant pas ; vous 
l'irritiez, au contraire, par les refus ob- 
fttnés d'une pudeur allarmce ; vous me 
confondiez avec tous ces hommes à qui 
vous vous cachez fans celle. Vous fou- 
vient-îl de ce jour, ou je vous perdis par- 
mi vos Efclaves , qui vous ttahirent , & 
vous dérobèrent à mes recherches ; Vous 
fouvîent-il de cet autre , où voyant vos 
larmes impuiflantes , vous employâtes 
l'autorité de votre Mer* , pour artêrer les 
fureurs démon amour ï Voua fouvïent-il , 
lorfque toutes les reflources vous man- 
quèrent , de celle que vous trouvâtes dans 
votre courage } Vous mîtes le poignard à 
la main , & menaçâtes d'immoler un 
Epoux qui vous aimoit ,"s'il continuoit à 
exiger de vous ce que vous chériflïez plus 
que votre Epoux même ! Deux mois fe 
pafTérent dans ce combat de l'Amour & 
de la Vertu. Vous poufîâtes trop loin vos 
chartes fctupules ; vous ne vous rendîtes 
par 
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pas même après avoir été vaincue ; vous 
défendues jufqrfà la dernière extrémi- 
té une virginité mourante ; vous me 
regardâtes comme un ennemi qui vous 
avoic fait un outrage , non pas comme 
un Epoux qui vous avoir aimée j vous 
fûtes plus de trois mois , que vous n'ofiez 
me regarder fans rougir ; votre air con- 
fus fembloit me reprocher l'avantage que 
j'a^ois pris: je n'avois pas même une poi- 
feflîoo tranquille ; vous me dérobiez tout 
ce que vous pouviez de ces charmes & 
de ces grâces 4 & J'émis enyvré des plus 
grandes faveurs , fans en avoir obtenu 
les moindres. 

Si vous aviez été élevée dans ce Pays- 
ci , vous n'auriez pas été fi troublée : les 
femmes y ont perdu toute retenue j elles 



découvert , comme fi elles vouloiem de- 
mander leur défaite ; elles les cherchent 
de leurs regards , elles les voyent dans les- 
Mofquées , les promenades , chez elles 
mêmes ; l'ufag'e de fe faire fervir par des 
Eunuques leur efl inconnu j au lieu de 
cette noble fimplicité 5 & de cette aîma. 
ble pudeur qui régne parmi vous , on voit 
line impudence brutale , à laquelle H eft 
impoflible de s'accoutumer. 

Oui, Roxane , û vous étiez ici , vous 




vous 
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vous- fendriez outragée dans l'affreufe 
ignominie où voue lexe eft defceudu , 
vous fuiriez ces abominables lieux , & 
vous foupireriez pour cette douce retrai- 
te , où vous trouvez l'innocence , où vous 
êtes fûre de vous-même , où nul péril ne 
vous fait trembler , où enfin vous pouvez 
m'aimer , fans craindre de perdre jamais 
l'amour que vous me devez. 

Quand vous relevez l'éclat de votre 
teint par les plus belles couleurs , quand 
vous vous parfumez tout ie corps des ef- 
fences les plus précieufes , quand vous 
vous parez de vos plus beaux habits , 
quand vous cherchez à vous diflinguer 
de vos compagnes par les grâces de la 
danle-, & par ta douceur de votre chant, 
que vous combittez gracieufement avec 
elles de charmes , de douceurs & d'en- 
joûment , je ne puis pas m'imaginer que 
vous ayez d'autre objet que celui de me 
plaire . & quand je vous vois rougir mo- 
deftement, que vos regards cherchent les 
miens , que vous vous inlïn»ez dans mon 
cœur par des paroles douces & flateufes, 
je ne fçauroiSjRoxane, douter de votre 
amour. 

Mais que puis-je penfer des femmes 
d'Europe î L'arc de compofer leur teint , 
les omemens donc elles fe parent , les 
foins 
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foins qu'elles prennent de leur perfonne, 
le defir continuel de plaire qui les occu- 
pe , font autant de taches faites à leur ver- 
tu, & d'outrages à. leur Epoux. 

Ce n'eft pas , Roxane , que je penfe 
qu'elles pou lient l'attentat aulïï loin, qu'u- 
ne pareille conduite devroir le faire croi- 
re, & qu'elles portent la débauche à cet 
excès horrible , qui fait frémir , de violer 
abfolument la foi conjugale ; il y a bien 
peu de femmes aflez abandonnées , pour 
porter le crime ii loin : elles portent tou- 
tes dans leur cœur un certain caractère 
de vertu , qui eft gravé , que la naiffaacc 
donne , & que l'éducation affolblït , mais 
ne détruit pas : elles peuvent bien fe re- 
lâcher des devoirs extérieurs que la pu- 
deur exige ; mais quand il s'agit de faire 
les derniers pas , la nature fe révolte. Anflî 
quand nous vous enfermons fi étroite- 
ment, que nous vous faifons garder par 
tant d'Efclaves , que nous gênons fi fort 
vos defirs , lorfqu'ils volent trop loin , ce 
n'eft pasque«nous craignions la dernière 
infidélité ; mais c'eft que nous (çavons que 
la pureté ne fçauroit être trop grande , 8c 
que la moindre tache peut la corrompre. 

Je vous plains , Roxane , votre chatte- ■ 
té fi long-tems éprouvée méritoit un. 
Epoux ,qui ne vous eût jamais quittée, & 
qui 
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qui pût l-ji-mëme imprimer les défies que 
votre feule vereu fait foumettre. 
De Paru ,le 7- de U Latte 
de Regeb 171:. 



LETTRE XXV. 
Un ek à N 1 1 1 1 k, 

#- A Ifpahan, 



IN fuperbe rivale de la Ville du Soleil. * 
Lorfque je partis deSmirne , je chargeai 
mon aini Ibben de te faire tenir une boî- 
te i où il y avoit quelque pt':fent pour toi ; 
tu recevras cette Lettre par la même voie. 
Quoi qu'éloigné de lui de cinq ou fix cens 
lieues, je lui donne de mes nouvelles, & 
je conçois des tiennes aulli facilement, que 
s'il étoità Ifpahan, & moi à Com. J'en- 
voie mes Lettres à Marfeille d'oû il part 
continuellement des Vaiflesux pour Smir- 
ne ; delà il envoie celles qui font pour la 
Perfe, par les Caravanes d'Arméniens , 
qui partent tous les jours pour Ifpahan. 

Rica jouit d'une fanté parfaite : la for- 
ce de fa conititution , fa jeunefïe & fa 
gayeté naturelle , le mettent au-deflusde 
tomes les épreuves. 




;fent à Paris , cette 



Mais 



* Ifpahan. 
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Mais pour moi , je ne me porte pas 
bien : mon corps & mon efprit lonc-abat- 
1115 , je me livre à des réfléxïons qui de- 
viennent tous les jours plus mîtes ; ma 
famé qui s'affaiblir , me tourne vers ma 
Patrie, & me rend ce Pays-ci plus étran- 
ger. 

Mais , cher Neflîr , je te conjure , fais en 
iortequemes femmes ignorent l'étatoù je 
fuis : fi elles m'aiment) je veux épargner 
leurs larmes, & lï elles ne m'aiment pas , 
je ne veux point augmenter leur lurdielïe. 

Si mes Eunuques me croyoient en dan- 
ger , s'ils pouvoient - efpérer l'impunité 
d'une lâche complaifance , ils cederoient 
bien-tôt d'être fourds à la voix flarteufe de 
ce fexe qui fe fait entendre aux rochers 
tii remue les chofes inanimées. 

Adieu , Neiïir , j'ai du plaifir à te don- 
ner des marques de ma confiance. 
De Paris, le f. de U Lune 

de Ckabban 17 11, 

LETTRE XXV I. 

Rio a à *'* *. 

TE vis hier une chofe aiïèz finguliérs a 
J quoiqu'elle fe parte tous les jours à 
Paris. Tout le peuple s'aflemble fur la fin 
de 
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de l'après-dîné , & va jouer une efpéce 
de Scène, que j'ai entendu apeller Co- 
médie : le grand mouvement eft fur une 
eflrade , qu'on nomme le Théâtre ; aux 
deux côtés on voit dans de petits réduits , 
qu'on nomme toges, des hommes & des 
femmes qui jouent enfemble des Scènes 
muettes , à peu près comme celles qui font 
en ufage en notre Perfe". 

Tantôt c'en; une Amante affligée , qui 
exprime fa langueur , tantôt une aurre 
avec des. yeux vifs Se un air paflîonné, dé- 
vore des yeux fou Amant , qui la regarde 
de même ; toutes les paillons font pein- 
tes fur les vifages , & exprimées avec 
une éloquence qui n'en eft qme plus vive , 
pour êrre muette. Là les Atteins ne pa- 
roiflenr qu'à demi- corps , ce ont ordinai- 
rement un manchon par modeftie , pour 
cacher leurs bras. Il y a en bas une trou- 
pe de gens debout , qui Ce moquent de 
ceux qui font en haut fur le Théâtre , & 
ces derniers rient à leur tour de ceux qui 
font en bas. 

Mais ceux qui prennent le plus de peine , 
font quelques jeunes gens , qu'on prend 
pour cer effet dans un âge peu avancé y 
pour foutenir à la fatigue ; ils font obli- 
gés d'être par -tout , ils palfent par des 
endroits qu'eux feuls comioiflent , mon- 
partie, D ren c 
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cent avec un« adrefle furprenante d'étage 
en étage ; ils font en haut , en bas , dans 
toutes les loges ; ils plongent , pour ainu" 
dire , on les perd , ils reparoiflènt ( fou- 
yent ils quittent le lieu de la Scène , ôc 
vont jouer dans un autre ; on en voir mê- 
me , qui par un prodige , qu'on n'aurait 
ofé efpérer de leurs béquilles , marchent 
& vont comme les autres j enfin , on le 
tend à des Taies , où l'on joue une Comé- 
die particulière : on commence par des 
.révérences, on continue par des embraf- 
iadesgon dit que la connoiflance la plus 
légère met un homme en droit d'en étouf- 
fer un autre , il femble que le lieu înfpire 
de la tendrefle ; en efret , on dit que les 
Princefïes qui y régnent , ne font point 
cruelles , & Ci on en excejjte deux ou trois 
heures pat jour , où elles font affez fauva- 
ges , on peut dire^ que le refte du tems el- 
les font traitables , & que c'eft une yvreflç 
t qui les quirte aifément. 

Tout ce que je te dis ici , fe bafleà peu 
.près de même dans un autre endroit, qu'on 
nomme l'Opéra : toute la différence eft , 
que l'on parle à l'un & chante à l'autre. 
Un de mes amis me mena l'autre jour dans 
ia. loge , où fe deshabilloit une des princi- 
pales Aétrices -, nous fîmes fi bien connoif- 
iance , que le lendemain je reçus d'elle cet- 
jeLetjte. Mon- 
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T£ juis la plus ntalhemreufe fille du mon* 
J de ; j'ai toujours été la plus vertueufe 
ylBrice de l'Opéra : ily a Jipt oit huit mois 
*Hf j'étois dans la loge , ou veut tue vues 
hier ; comme je m'habillois en Prétnejfe de 
Diane , un jeune Abbé vint m'y trouver ( 
Çr fans refpeU peur mon habit blanc , mon 
voile gr mon bandeau , il me ravit, mon in- 
nocence ; j'eus beau lui exagérer le Jacrifice 
que je lui ai fait , il fe mit à rire , & me 
fbutitnt qu'il m'a trouvée très- profane : ce- *■ 
pendant je fuis fi grojfe , que je n'ofe plut 
me prefenter fur le Théâtre j car je fut t fur 
le chapitre de l'honneur d'une délicatejfe in- 
concevable ; & je fouttens toujours qu'a une 
fille bien née , il tfi plus facile de faire per- 
dre la vertu que la modefiie ; avec cette dé- 
licatejfe vous jugez bien que ce jeune Abb4 
n'eut jamais réujjî , s'il ne m'avait promis 
de fe marier avec moi : un motif fi légitime 
me fitpajfer fur les petites formalités ordi- 
naires j & sommencer par ta j'aurais dis 
finir jtnais puifque fon infidélité m'a desho- 
norée fe ne veux plus vivre à l'Opéra , ou , 
entre vous £r ntoi , l'on ne me donne guéres 
dequoi vivre , car à prefent que j'avance en 
Xgt . & que je perds du côté des charmfs , 
D 2. ma 
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ma penfion , qui eft toujours la même , fem- 
ble diminuer tous les jours. J'ai apris par 
m homme de votre fuite , que l' on f ai f oit un 
cas infini dans votre Pays d'une bonne Dan- 
feuje , & que fi j'étois à Ifpahan , ma for- 
tune ferait aufi-tôt faite. Si vous vouliez 
m' accorder votre prcteblion , & m emmener 
avec vous dans ce Pays-la , vous auriez, da- 
vantage de faire du bien a une fille , qui , 
par fa vertu & fa conduite , ne fe rendrait 
pas indigne de vos bontés. Je fuis.,. 

De Paris , te t. de U Lune 
dt Chalvtl , 



LETTRE XXVII. 
Rica à Ibben. 
A Smirne. 

LE Pape eft !e Chef des Chrétiens • 
c'efl; une vieille Idole qu'on encenle 
par habitude. Il éioic autrefois redouta- 
ble aux Princes même ; car ii les dépofoit 
auffi facilement , que nos magnifiques 
Sultans dépofenc les Rois d'Irimette & de 
- Géorgie , maïs on ne le craint plus. Il fe 
dit Succeiïeur d'un des premiers Chré- 
tiens , qu'on apelle faine pierre , & c'eft 
cetcainement une riche fucceffion; car il 
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a des ttefors immenfes , & un grand Pays 
fous fa domination. 

Les Evêques font des gens de Loi , qui 
lui font fubordonnés , & ont fous fon au- 
torité deux fondions bien différentes- 
Quand ils font affemblés , ils font comme 
lui des Articles de foi ; quand ils font en 
particulier , ils n'ont guéies d'autre fonc- 
tion que de difpenfer d'accomplir la Loi. 
Car lu fçauras que la Religion Chrétienne 
eft chargée d'une infinité de pratiques 
très. difficiles ; & comme on a jugé qu'il 
eft moins aifé de remplir fes devoirs, que 
d'avoir des Evèques qui en difpenfent, 
on a pris ce dernier parti pour l'utilité pu- - 
blique .- aînfi , fi on ne veut pas faire le 
Rhamazan , fi on ne veut pas s'afTujettir 
aux formalités des mariages , fi on veut 
rompre fes vœux , fi on veut fe marier 
contre les défenfès de la Loi , quelque- 
fois même fi on veut revenir contre ion 
ferment , on va à l'Evêque, ou au Pape , 
cjui donne aufli-tôt ladifpenfè. 

Les Evêques ne font pas des Articles de 
Foi de leur propre mouvement; il y a un 
nombre infini de Docteurs , la plupart Der. 
vis, qui foulévent entre eux mille queftions 
nouvelles fur la Religion : on les laide dif. 
puter long-tems , Se la guerre dure jufqu'à 
ce qu'une décifion vienne la terminer. 

D 3 Aulli 

t 
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Auilî puis- je t'affurei qu'il n'y a jamais 
eu de Royaume , où il y aie eu tant de 
guerres civiles que dans celui de Chrift. 

Ceux qui mètrent au jour quelque Pro- 
çofitiou nouvelle , font d'abord apellés 
Hérétiques. Chaque héréfie a fon nom , 
qui eft pour ceux qui y font engagés , 
comme le mot de ralliment *, mais n'efl 
Hcrérique qui ne veut ,il n'y a qu'à per- 
tager le différend par la moitié , & Son- 
ner une diftin&ion a ceux qui aceufeue 
d'héréfie , & quelle que foie la diftinâion , 
intelligible ou non , elle rend un homme 
blanc comme de la r.eige , & il peut fe 
faire apeller Orthodoxe. 

Ce* que je te dis efl bon pour la Fran- 
ce & l'Allemagne , car j'ai oui dire qu'en. 
Êfpagne & en kalie , il y a de certains 
Dervis qui n'entendent point raillerie ,& 
qui font brûler un homme comme de la 
paille. Quand on tombe entre les. mains 
de ces gens- là , heureux celui qui a tou- 
jours prié Dieu avec des petits morceaux: 
de bi is à la main ; qui a porté fur lui deux 
morceaux de drap attachés à deux ru- 
bans ) & qui a été quelquefois dans une 
Province qu'on apelle la Galice ; fans 
cela, on pauvre diable eft bien embarraf- 
fé ; quand il jureroit comme un Payen 
qu'il eft Orthodoxe , on poutroit bien 
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ne pas demeurer d'accord des qualités y 
& le brûler comme Hérétique ; il auroit 
beau donner fa diuiuction, poinr de dif- 
tinftion , il feroic en cendres , avant que 
l'on eût feulement penfc à l'écouter. 

Les autres Juges pre fum en t qu'un ac- 
culé eft innocent , ceux-ci le prémment 
toujours coupable : dans le doute , ils 
tiennent pour régie de fe dôwrminir du 
côté de la rigueur , aparemrneut parce 
qu'ils croyentles hommes mauvais ,■ mais 
d'un autre côté , ils en ont li bonne opi- 
nion t qu'ils ne les jugent jamais capables 
de mentir ; car ils reçoivent le témoigna*- 
ge des ennemis capitaux , dos femmes de 
mauvaîfe vie, de ceux qui exercent une 
-profefïïon infâme. Ils font dans leur Sam- 
tança un petit compliment à ceux tjui 
font revêtus d'une ciemife de foufre , Se 
leur difent qu'ils font bien fâchés de les 
voir fi mal habillés, qu'ils font doux & 
qu'ils abhorrent le fang , & font au dé- 
fefpoir de les voir condamnés ; mais pour 
fe confolet , ils confiiqiient tous les biens 
de ces "malheureux à leur profit. . -\ 
Heureufe la terre qui e(t habitée pu les 
enfans des Prophètes ; ces mites fpecta- 
cles y font inconnus , * la fainte Religion 
D 4 que 
* tes Penans font les plus, toléraiu de tous les 
Mahométans. 
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que les Anges y ont aporrée , fe défend 

Sac fa vérité même, elle n'a point bsfoin 
e ces moyens violens pour fe maintenir. 
A Paris t lt4.dtU Lune * 
de Cbatval , 1711. 



LETTRE XXVIII. 
^Ri c a au même. 

j& Smirne. • 

LEs habitans de Paris font d'une cutio- 
fiic qui va jufqu'à l'extravagance. 
Loifque j'arrivai , je fus regardé comme 
fij'avoisétc envoyé du Cieli vieillards, 
hommes , femmes , enfans , tous vou- 
ïoientme voir :fijefortois , tous le mon- 
de fe mettoit aux fenêtres 1 fi j'étois aux 
Tbuilleries, je voyois auffi-tôt un cercle 
fe former autour de moi, les, femmes 
même fatfoient un arc.en-cîel , nuancé de 
mille couleurs , qui m'enrouroit ; fi j'étois 
aux fpê&acles, je voyois auflï-côr cent 
lorgnettes dreftées contre ma figure j en- 
fin, jamais homme n'a tant été vu que 
moi. Je fouriois quelquefois d'entendre 
des gens, qui n'ctoient ptefque jamais 
forcis de leur chambre , qui difoïent entre 
eux il faut avouer qu'il a l'air bien Per. 
fan. Chofe admirable ! je troavois de 
mes 
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mes portraits par-tout, je me voyois roui** 
tîpiic dans toutes les boutiques , fur tou- 
tes les cheminées, taW on craignoïc de 
ne m'avoir pas afïez vu. 

Tant d'honneurs ne laiûent pas d'être à 
charge : je ne me croyois pas un homme 
lï curieux & d rare ; & quoique j'aie très- 
bonne opinion de moi , je -ne me ferois 
jamais imaginé que je dufle troubler le 
repos d'une grande Ville , où je n'étois 
point connu. Cela me fie réfoudre à quit- 
ter l'habit Perfan , Se à en endoder un à 
l'Européenne, pour voir s il refteroît en- 
core dans ma phyfionomie quelque cho- 
jad'admirable. Cet eflài me rit connoître 
ce que je valois réellement. Libre de tous 
l«s ornemens étrangers, je nie vis apré- 
cic au plus jufte : j'eus fujet de me plain- 
dre de mon tailleur 5 qui m'avoit Fait per- 
dre en un infiant l'attention & l'eflime 
publique ; car j'enrrois rout-à-coup dans 
un néant affreux :je demeurois quelque- 
fois une heure dans une compagnie, fans 
qu'on m'eût regardé , & qu'on m'eut mis 
en occafïon d'ouvrir la bouche ; mais fi 
quelqu'un par hazard , apreqoit à la 
compagnie que j'etois Perfan, j'entsn- 
dois aulll-rôt autour de moi un bour- 
donnement : Ha , ha , Monfieur , eft 
Perfan ; C'eft une choie bien emaor- 
D j di- 
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dinaire ! Comment peut -on être Perfan ? 

A Paris , le 6. de tngtant 



LETTRE XXIX. 
Rhedi à U s b ex:. 
A Paru. 

JE fuis à prefent à Venife » mon cher 
Uslick j on peut avdîr vu toutes' les 
Ville du monde, & être iurpris en arri- 
vant à Venife. On fera toujours étonné 
de voir une Ville, des Tours & des Mof- 
<juées forcir de deflous l'eau , & de trou- 
vu un Peuple innombrable dans un en- 
droit, où il ne devtoit y avoir crue des 
poiflons. •■ 
Mais cette Ville profane manque du 
irefor le plus précieux qui foît au mon- 
de, c'eft-à-dire , d'eau-vive : il eft impof- 
fible d'y accomplir une feule ablution lé- 
gale. Elle eft en abomination à notre 
feint Prophète ,& il ne la regarde jamais 
du haut du Ciel qu'avec colère. 

Sans cela, mon cher Usbek, je (ëroîs 
charmé^ de vivre dans une Ville où mon 
efprît Ce forme ; tous les jours je m'in- 
fltuis des fecrets du Commerce, des inté- 
rêts des Princes, dela.fornie.de leurgou- 
ver- 

• 
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vernement ; je ue néglige pas marie les 
fuperftitions Européennes , je m'apliq'ie 
à la Médecine, à la. Pliyiïque , à l'Aftro- 
nomie, j'étudie, les Arcs ; enfin, je fors 
des nuages qui couvroieiu mes yeux d.ms 
le Pays de ma naiflance. 
A Va*f*\t* 16. dtla Lune 
de Cbaival i;u 

LETTRE XXX. 
Rica à 

J'Allai l'autre jour voit une maifon , où 
l'on entretient environ trois cens per- 
fonnes allez pauvrement ; j'eus bientôt 
fait, car TEgliTe, ni les bâtimens ne mé- 
ritent pas d'être regardés. Ceux qui font 
dans cerre maifon, croient allez gais , 
pîusfïeurs d'entre eux joiioient aux canes , • 
ou à d'autres jeux que je ne connois 
point. Comme je forrois, un de ces hom- 
mes fortoit aufïï, & m'ayant entendu de- 
mander le chemin du Marais , qui eft le 
quartier le plus éloigné de Paris : j'y vais , 
me dit-il , je vous y conduirai , fuivez- 
moi. Il me mena à merveille, me tira de 
tous les embarras, 5; me fauva adroire- 
ment des carofl^ï & des voitures; nous 
crions prêts d'arriver , quand la cu'iofité 
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me prit: Mon bon ami, lui dis- je , ne 
ponrrois-je point fçavoîr qui vous ères ? 
Je fuis aveugle , Monfieur , me répondir- 
il. Comment, lui dïs-je, vous êtes aveu- 

fle ? Et que ne priez, vous cet honnête 
omme, qui jouoit aux cartes avec vous s 
de nous conduire ï II eft aveugle auffi , 
meréponditil;ilyaquatre cens ans que 
nous fomme» trois cens aveugles dans 
certe maifoa ou vous m'avez rrouvé ; 
maïs ii faut que je vous quirte , voilà la 
rue que vous demandiez, je vais me met- 
tre dans la fouie , j'entre dans cette Epi j- 
fe.oùjje vous jure, j'embarrafierai plus 
les gens , qu'ils ne m 'embarra fieront. 
Dt Parîî, le 17. de U tant 
de Cbalvat 171*. 



LETTRE XXXI. 
Usine à R n e u 1. 

A Vemfe. 

LE vin eft fi cher à Paris par les impôts 
que l'on y met, qu'il femble qu'on, 
ait entrepris d'y faire exécurer les pré- 
ceptes du divin Alcoran , qui défend d'en 
boire. * 

Lorfque je penfe aux funeftes effets Je 
cette liqueur , je ne puis m empêcher de la 
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regarder comme le préfent le plus redou- 
table que la nature ait fait aux hommes. 
Si quelque chofe a flétri la vie & la ré- 
putation de nos Monarques , ça été leur 
intempérance; c'eft la fource la plus em- 
poifonnée de leurs injuftices & de leurs 
cruautés. 

Je le dirai à la honte des hommes, Ja 
Loi interdit à nos Princes l'ufage du vin , 
& ils en boivent avec un excès qui les 
dégrade de l'humanité même. Cet ufage, 
au contraire , eft permis aux Princes 
Chrétiens , 8a» on ne remarque pas qu'il 
B leur faite faire aucune faute. L'efprit hu- 
main eft ia contradiction même dans une 
débauche Hcencieufe ; on (e révolte avec 
fureur contre les préceptes , &■ la Loi fai- 
te pour nous rendre plus juftes, ne fere 
fouvent qu'à nous rendre plus coupables. 

Mais quand je dcfaprouve l'ufage de 
cette liqueur, qui fait perdre la rai l'on, je 
ne condamne. pas de même ces boilfons 
qui l'égayent. C'eft la fagefie des Orien- 
taux de chercher des remèdes contre la 
triftefle , avec autant de foin que contre 
les maladies les plus dangereufes. Lorf. 
qu'il arrive quelque malheur à un Euro- 
péen, il n'a d'autre reflource que la lec- 
ture d'un Philofophe, qu'on apelle Sé- 
neque ; niais les Afiatiques , plus feules 
qu'eux , 
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qu'eux , Se meilleurs Phyfîciens en cela , 
prennent des breuvages capables de ren- 
dre l'homme gaï,& de charmer le foo. 
venir de Ces peines. 

Il n'y a rien de fi affligeant que les con- 
folations tirées de la néceffité dti mal , de 
l'inutilité des remèdes , de la fatalité d'à 
deftin , de l'ordre de la Providence &: 
du malheur de la condition humaine ; c'eft 
fe moquer de vouloir adoucir un mal , 
parla conftdération que l'oneft né mifé- 
rablejl vaut bien mieux enlever l'efprit 
hors de fes réfléxions , Se traiter l'homme 
com me fenfible , au lieu de le traitée . 
comme raifonnable. 

L'ame unie avec le corps , en eft fans 
cède tirannifée ; fi le mouvement du fang 
eft rrop lent , fi les efprits ne font pas al- 
fez épurés , s'ils ne font pas en quantité 
fufh'fante , nous tombons dans l'accable- 
ment & dans la rrifteffe ; mais fi nous pre- 
nons des breuvages qui puilîe changer 
cette difpofition de notre corps , noua 
ame redevient capable de recevoir des; im> 
pretîlons qui l'égayent , & elle fent ml 
plaifir fecrec de voir fa machine repren- 
dre , pour ainfi dire , fan mouvement ■& 
fa. vie. 

4 Paris , Itij. An la Lune 
de Zilc&àt , '71 S- . pT 
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LETTRE XXXII. 

UsBBK.à IBBEN. 
A Smirnt. 

LEs femmes de Perfe font plus belles 
que celles de Franc* } mais celles de 
France font plus jolies : il eft difiieife de 
ne point aimer les premières , de ne (e 
point plaire avec ies fécondes ; les unes 
four plus tend* Se plus modeftes, les au- 
tres (ont plus gayes & plus enjouées. 

Ce qui rend le fang fi beau en Perfe , 
c'eft la vie réglée que les femmes y mè- 
nent ; elles ne jouent , ni ne veillent , elles 
ne boivent point de vin, & ne s'expofent 

Îirefque jamais à l'air. Il faut avouer que 
e Serrail efl: plutôt fait pour la Tanté que 
pour les plaifir's : c'eft une vie unie , qui. 
ne pique point ; tout s'y reflenr de la fu- 
bocdïnatîon & du devoir -, les plaifirs mê- ' 
mes y font graves, 8c !es joies fédères ,& 
on ne les goûte prefque jamais , que com- 
me des marques d'autorité Se de dépen- 
dance. 

Les hommes mêmes n'ont pas en Perfe 
la même gayeté que les François : on ne 
leur voit point cette liberté d'efprit & cet 
air content, que je trouve ici dans tous 

les 
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les états & dans toutes les conditions. 

C'eft bien pis en Turquie y otl l'en 
pourroit trouver des familles , où de pere 
en fils perfonne n'a ri depuis la fondation 
de la Monarchie. 

Cette gravité des Afiatiques vient du 
peu de commerce qu'il y a entre eux :iis 
ne fe voyent que Jorfquils y font forcés' 
par 19 cérémonie ; l'amitié , ce doux en- 
gagement ftu cœur , qui fait ici la douceur 
■de la vie , leur efl prefque inconnue; ils 
fe retirent dans leurs maifojÉ» où ils trou- 
vent toujours une compa^ie qui les at- 
tend , de manière que chaque famille eft, 
pour ainfi dire j ifolée des autres. 

Un jour que je m'entretenois là-deiïus 
avec un homme de ce pays ci s il me dit: 
Ce qui me choque le plus de vos mœurs, 
c'eft que vous êtes oblîgcWe vivre avec 
des Efclaves , dont le cœur & l'efprit fe 
fentent toujours delà balTeflede leurcon-. 
dition : ces gens lâches - afFoiblilTent en 
vous les fentimens de la vertu , que- l'on 
Sent de la nature , & ils les minent depuis 
l'enfance qu'ils vous obfédent. Car en- 
fin , défaites-vous des préjugés ; que peut- 
on attendre de l'éducation qu'on reçoit 
d'un miférab'e , qui fait con lifter fon hon- 
neur à garder les femmes d'un autre , & 
s'enorgueillit du plus vil emploi qui foit 
parmi 
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parmi les humains 1 qui eft méprifable par 
ik fidélité même , qui eft la feule de fes 
vertus , parce qu'il y eft porté par envie, 
pat jaloufie & par défefpoir ; qui , brû- 
lanrde Ce venger des deux fexes , dont il 
eft le rebut , confent à être tirannifé par 
le plus fort, pourvu qu'il puiffe défoler le 
plus foible; qui , tirant de fon imperfec- 
tion , de fa laideur & de fa difformité tout 
l'éclat de. fa condition , n'eft eftimé que 
parce qu'il eft indigne de l'être ; qui , en- 
fin , arrivé pour jamais à la porte où il eft 
attaché , plus dur que les gonds & les ver- 
rouils qui la tiennent, fe vante de cin- 
cjuanteans de vie dans ce poire indigne, 
où, chargé de la jaloufie de fon Maître > 
il a exercé toute fa baflefle ? 

A Paris , Il 14. dt la ime 

dezttba\é, x, 1711. 



LETTRE XXXIII- * 

Usu BsàGtMCHiD fonCoufm, Dervù) 
. au brillant Monaftére d^Tauris. 

QUe penfes-tu des Chrétiens ; fublime 
Dervis 3 Crois-tu qu'au jour du Ju- 
gement ils feront comme les Infidèles 
Turcs, qui ferviront d'ânes aux Juifs, & 
feront menés par eux au grand trot en en- 



Digitized by Google 



f o LETTRES 
fer? Je fç-ais bien qu'ils n'iront point dans 
le léjour des Prophètes , tk que le grand 
Hali a'cft point venu pour eux. ^lais par;, 
ce qu'ils n'ont pas été aflez heureux pour 
trouver des Molquées dans leurs Pays , 
crois- tu qu'ils foyeni condamnés à des 
châtimens , éternels & qut; Dieu les pu- 
nifTe pour n'avoir pas pratiqué une Rélï- 
gion qu'il ne leur a pas fait connoître î Je 
puis te le dire , j'ai iouvent examiné ces 
Chrétiens ( je les ai interrogés pour voir 
s'ils avoient quelque idée du grand Hat 
li , qui éroit le plus beau de tous les horm 
mes , j'ai trouvé qu'ils n'en avoient ja- 
mais oui parler. 

"Ils ne reiîemblent point à ces Infidè- 
les , que nos faims Prophètes faifoîent 
paner au fil de l'épée, parce qu'ils refu- 
foîent de croire aux miracles du Ciel ; ils 
font plutôt comme ces malheureux, qui 
viwoient dans les ténèbres de J'idolâttie , 
avant que la divine lumière vint éclairer 
le vifage de notre grand. Prophète. 

D'ailleurs , fi l'on examine de près Jeur 
Religion, on y trouvera comme une fe- 
mence de nos Dogmes. J'ai f cm veut ad- 
miré les iccrets de la Providence , qui 
fèmble les avoir voulu préparer par-là à 
la converfion générale. J'ai oui parler 
d'un Livre de leurs Docteurs y intitulé , la. 
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Polygamie Triomphante , dans lequel il cft 
prouvé , que la Polygamie eft ordonnée 
aux Chrétiens : leur B.. prime eft l'image de 
nos ablutions légales ; & les Chrétiens 
n'errent que dans l'efficacité qu'ils don- 
nent à cette première ablution , qurls 
croyant devoir fuffire.pour routes les au- 
tres : leurs Prêtres & leurs Moines prient 
comme nous fept fois le jour ; ils efpérenr 
de jouir d'un Paradis , oû ils goûteront 
mille délices, par le moyen de la refur- 
reéHon des corps ; ils ont comme nous 
des jeûnes marqués ; des mortifications , 
avec lefquelles ils efpérent fléchir la mifé- 
ricorde Divine; ils rendent un culte aux 
bons Anges , & Ce méfient des mauvais ; 
ils ont une fainte crédulité pour les mira- 
cles que Dieu opère par le minift te de 
fes Serviteurs ; ils teconnoilTent comme 
nous t'infuffifance de leurs méritas t & le 
befoin qu'ils ont d'un Intercefïeur auprès 
de Dieu. Je vois par-tour le Mahomérif- 
me , quoique je n'y trouve point Maho- 
met. On a beau faire ; la vérité s'échape 
& perce toujours les ténèbres qui l'envi- 
ronnent. Il viendra un jour , où l'Eternel 
ne verra fur la terre que des vrais Croyans : 
le rems , qui confume tout y détruira les 
erreurs mêmes ; tous les hommes feront 
étonnés de fe voir fous le même éten- 
dan; 
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datt; tout, jufqu'à la Loi, fera confôm- 

mé ; les divins exemplaires feront enlevés 

de la terre , & portés dans les céleftes 

Archives. 

A Paris, le xo. de U Lme 
Ae Zilba^é 171], 



LETTRE XXXIV. 
Ussek à Rhedi. 
A Venife. 

T E taffe eft très en ufageà Paris; il y 
■•—'a un grand nombre de maifons pu- 
bliques ou on !e diftnbae. Dans quel- 
ques-unes de ces maifoiis on die des nou- 
velles j dans d'autres on joue aux échscs; 
il y en a une, où l'on aprète ie cafFé de 
telle manière , qu'il donne de l'efprit à 
ceux qui en prennent , au moins de tous 
ceux qui en fartent , il n'y a perfonne 
qui ne croye qu'il en- a, quatre fois plus 
que lorfqu'il y eft entré. 

Mais ce qui me choque de ces beaux 
efprits , c'efl qu'ils ne fe rendent pas uti- 
les à leur Patrie , & qu'ils amufent leurs 
talens à des chofes puériles. Par exem- 
ple , lot fque j'arrivai à Paris , je les trou- 
vai échauffes fur une difptTte la plus min- 
ce qui fe puiile imaginer: il s'agiuoitde 
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la réputation d'un vieux. Poète Grec , 
dont depuis deux mille ans on ignore la 
Patrie auffi- bien que le tems de la mort. 
Les deux Parties avoiioient que c'étoit un 
Poé'te- excellent ; il n'étoic queftion que 
du plus ou du moins de mérite qu'il fal- 
loir lui attribuer. Chacun en vouloir don- 
ner le taux ; mais parmi ces diftributeurs 
de réputation , les uns faifoienr meilleur 
poids que les autres : voilà la querelle , 
elle étoir bien vive ; car on fe difoir cor- 
dialement deparr & d'autre des injures ft 
groflîéres , on faifoit des plaifauceries fi 
améres , que je n'admirois pas moins la 
manière de difputer, que le fujet de la dif- 
putc. Si quelqu'un , difois-je en moi-mê- 
me j étoit allez étourdi pour .aller devant 
un de ces défendeurs dif Poète Grec atta- 
quer la réputation de quelque honnête Ci- 
toyen, il ne feroir pas mal relevé ,& je 
crois que ce zélé Ci délicat fur la réputa- 
tion des morts , s'embraferoïr d'une bon- 
ne manière pour défendre celle des vi- 
vans ; mais quoiqu'il en foir , ajoutois-je, 
Dieu me garde de m attirer jamais l'ini- 
mitié des Cenfeurs de ce Poète , que le 
féjour de deux mille ans dans le tombeau 
n'a pu garantie d'une haine ii implacable : 
iiï f râpent à prefent des coups en l'air , 
mais, que feroit-cefi leur fureur étoit ani- 
mée par la préfence d'un ennemi ? 
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Ceux , dont je te viens de parler , dil- 
putent en langue vulgaire , & il faut le* 
difUnguer d'une autre forte de difputeurs, 
qui fe fervent d'une langue baibare - , qui 
ferr.ble ajouter quelque chofe à la fureur 
£c à l'opiniâtreté des combattans. Il y * 
des quartiers , où l'on voit comme une 
mêlée noire & épaiflè de ces fortes de 
gens -, ils fe nourrirent de dïftinctions , ils 
vivent de raifonnemens obfcurs 6c de 
. fauflés confequences ; ce métier , où l'on 
devroit mourir de faim , ne Uiflè pas de 
rendre: on a vu une nation entière chaf- 
fee de (on Pays , traverfer les mers pour 
s'établir en France , n'emportant avec el- 
le , pour parer aux nécelïïtés de la vie , 
fp'un redoutable talent pour !a difpute. 
Adieu. • 

À Pam te dernier de lé Line 
de litbaré , 171). 



LETTRE XXXV. 

U S B E K à 1 B B E N. 

»' ' \ A Smirne. 

.1 E Roi de France eft vieux ; nous n'a- 
. : L v ons point d'exemples dans nos Hif- 
loires d'un Monarque qui ait fi [ong-tems 
régné. On dit qu'il poflede à un très-haut 
degré 
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degré le' talent, de fe faire obéir : il gou- 
verne avec le même génie , fa famille, fa 
Cour, fon Etat ; on luia fouvent entendu 
dire que de tous Jes Gouvernemens du 
monde, celui desTurcs, ou celui de no- 
tre Augiifte Sultan f lui pl air oit le mieux, • 
tant il fait cas de la politique Orientale. 

J'ai étudié ion caractère , Se j'y aï trouvé 
des contradictions qu'il m'eft impoûïble 
de réfoudre. Par exemple , il a un Minîf. 
tre qui n'a que dix-huit ans , Se une Maî- 



ligtou , & il ne peut fournir ceux qui di- 
fent qu'il la faut obferver à la rigueur ; 
quoiqu'il fuie Se tumulte des Villes, & 
qu'il fe communique peu , il n'eft occu- 
pé , depuis le matin juiqu'au foir ( qu'à 
taire parler de lui : il aime les trophées & 
les victoires , mais il craint autant de voir 
un bon Général à la tête de £es troupes, 
qu'il auroit fujet de le craindre à la tête 
d'une armée ennemie. Il nieft , je crois , 
jamais arrivé qu'à lui, d'être en même- 
tems comblé de plus de richelTes, qu'un 
Prince n'en fçauroit efpérer , & accablé 
d'une pauvreté qu'un particulier ne pour- 
. roit foutenir. 

}' aime à gratifier ceux qui le iêrvent % 
mais il paye auflï libéralement les aûïdui- 
tés , ou plutôt l'oifîveté de fes Ceurri- 



trdli 
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fans , que les campagnes labotièu/ès de 
les Capitaines ; louvent il préfère un hom- 
me qui le deshabille , ou cjui lui donne la 
ferviette , lorfqu'il fe met à table , à un au- 
tre qui lui prend des Villes, ou lui gagne 
des Batailles: il ne croit pas que la gran- 
deur fouveraine doive être gênée dans la 
diftribution des grâces ; & uns examiner 
f\ celui qu'il comble de biens, eft homme 
de mérite , il croit que (on choix va le 
rendre tel ; auffi lui a-t'on vu donner une 
petite penfion à un homme qui avoit fui 
deux lieues, & un beau gouvernement à 
un autre qui en avoit fui quatre- 

Il eft magnifique , fur-tout dans fes bâ- 
timens : il y a plus de Statues dans les Jar- 
dins de fon Palais, que de Citoyens dans 
une grande Ville, Sa Garde eft aufll for- 
te que celle du Prince, devant qui tous 
les trônes fe renverfent ; fes armées font 
aufli nombreufes , fès reltources auifi gran- 
des , & les finances aulÏÏ inépuifables. 

, A Paris , le 7. de la Lune 
de bUhattm 1715. 



LE T- 
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LETTRE XXXVI. 
R;ca à Ibbbn, 
' A Smïrne, 

C'Eft une grande queftion parmi les 
hommes , de fçavcir , s il eft plus 
avantageux d'ôteraux femmes la liberté , 
que delà leur Laitier; il me femble qu'il y 
a bien des raifons pour & contre. Si les 
Européens difent, qu'il n'y a pas de gé- 
nérodté à rendre malheureufes les per- 
fôiines que l'on aime , iïos Afiatiques ré- 
pondent , qu'il y a de la bafMe aux hom- 
mes de renoncer â l'empire^ue la natu- 
re leur a donné fur les femmes. Si on leur 
dit, que le grand nombre des femmes en- 
fermées eft embarraffant , ils répondent 
que dix femmes qui obéifTent , embarraf- 
fent moins qu'une qui n'obéit pas. Que 
s'ils objectent à leur tour , que les Euro- 
péens ne fçauroienc être heureux avec des 
femmes qui ne leur font pas fidèles } on 
leur répond que cette fidélité qu'ils van- 
tent tant, n'empûche point le dégoût , qui 
fuit toujours les pafîions fatisfaites i que 
nos femmes font trop à nous ; qu'une pof- 
ièfïïon.fi tranquile ne nous laifîê rien à 
défirer , ni à craindre ; qu'un peu de co- 
î.. Partie. • £ quet- 
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la corruption. Peut- Cire qu'un homme 
plus fage que moi , 'feroit «mbarraflë. de 
décider ; car fi les Afiatiques font fort bien 
de chercher des moyens propres à calmer 
leurs inquiétudes, les Européens font fort 
bien aufli de n'en point avoir. 

Après tout , difent-ils, quand nous fe- 
rions malheureu# en qualité de maris , 
nous trouverions toujours moyen de nous 
dédommager en qualité d'Amans. Pour 
qu'un homme pût le plaindre avec railon 
de l'infidélité de fa femme , il faudroit 
qu'il n'y eût que trois perfonnes dans *le 
monde ; ils feront toujours à but , quand 
-il y en aura^uatre, 

C'eft une autre queftion de fçavoir , fi la * 
■loi natutelle (oumet les femmes aur hom- 
mes. Non, me difoit l'autre jour un Phi- 
lofophe très-galant, la nature n'a jamais 
diélé une telle loi , l'empïte que nous 
avons fur elle , eft une véritable ttrannie ; 
elles ne nous l'ont laiflé prendre , que 
parce qu'elles, ont plus de douceur que 
nous , & par conféquent plus d'humanité 
& de railon ; ces avantages qui dévoient , 
fans doute, leur donner la fupérioritc, fi 
nous avions été raifonnables, la leur ont 
fait perdre , parce que nous ne le /ommes 

^ ■ 
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Or , s'il eit vrai que nous n'avons (ur 
les femmes qu'un pouvoir tirannique , il 
ne l'eft pas moins qu'elles ont fur nouf un 
empire naturel , celui de la beauté , a qui 
rien ne réfifte. Le nôrre n'eft pas de tous 
les Pays, mais ce! ui cie la beauté eft uni- 
verfel i pourquoi aurions nous donc ua 
privilège ? E(l-ce parce que nous fommes 
les plus forts E Mais c'eft une véiiuble 
injuitice ; nous employons louves fortes 
de moyens pour leur abattre le courage; 
les forces (eroietit égales , fi l'éducation 
PctoirauiTi : éprouvons les dans lestaient 
que l'éducation n'a point afîoiblis , & 
nous verrons fi nous fommes (i forts. 

Il faut l'avouer , quoique cela choque 
nos mœurs chez les peuples les plus po- 
lis , les femmes ont toujours eu de l'auto- 
rité iur leurs maris ; elle fut établie par 
une loi chez les Egyptiens , en l'honneuc 
d'Iiis, & chez les Babyloniens , en l'hon- 
neur de Sétniramis. On difoic des Ro- 
mains 3 qu'ils commandoient à toutes ies 
nations , mais qu'ils obéHfoient à leurs 
femmes. Je ne patle point des Sauroma- 
tes , qui étoient vérirablement dans la fer - 
vitude du fexe ; ils étoient trop barbares, 
pour que leur exempie puiffe être cité. 
. Tu verras , mon cher Ibberi , que j'ai 
pris le goût de ce Pays-ci , où l'on aime à 
! * ■ Ex fou"- 
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fou tenir des opinions extraordinaires, & 
à réduire tout en paradoxe. Le Prophète 
a dtcidé la queftion , & a réglé tes droits 
de l'an & de l'autre (exe : Les femmes , 
dit-il , doivent honorer leurs maris .leurs 
maris les doivent honorer ; maïs ils on\ 
l'avantage d'un degré fur elles-. 

A Paris , le i«. dt U Lune • 
de Gemma Ai , x. 1715. 



LETTRE XXX VI I I. 

Hagi * I b b 1 au Juif Ben J o s u e* , 
Profélite Mahonaétati. 
A Smirne. 

IL me fembîe , Ben Jofué , q^i'il y a 
toujours des figues éclarans , qui pré- 
parent la naiiïance des hommes extraor- 
dinaires s comme fi la nature fouffîoit 
une efpéce de crife , & qt:e la puiffanee 
célefte ne produifit qu'avec effort'. 

Il n'y a rien de 11 merveilleux que la 
naifiance de Mahomet. Dieu , qui par les 
Décrets de fa Providence ,' avoir réfolu 
dès le commencement d'envoyer aux 
hommes ce grand Prophète , pour enchaî- 
ner Satan ( créa une lumière deux mille 
ans 

,* H.igi efl une homme qui a fait le pèlerinage 
in la Méque. 
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* ans avant Adam qui paflant dclu en élu , 
d'ancêtre en ancêtre de Mahomec , par- 
vint enfin jufqu'a lui , comme un témoi- 
gnage autencique qu'il étoit defeendu des 
Patriarches. 

Ce fut aiifli à caufe de ce même Prophè- 
te, que Dieu nevouSurpas qu'aucun en- 
fant fût conçu , que la femme ne celTàt 
d'être immonde , & que l'homme ne fûc 
livré à la circoncifion. 

Il vint au monde circoncis , Se la joye 
parut fur fon vilage dès fa nailTance : la 
terre trembla trois fois , comme fi elle eue 
enfanté elle-même ; toutes les Idoles fe 
profternérent , les Trônes furent renver- 
fés, Lucifer fut jerté au fond de ta mer) & 
ce ne fut qu'après avoir n,igc pendant qua- 
rante jours , qu'il fottic de l'abîme , Se 
• s'enfuit fur le Mont Cabcs , d'où avec une 
voix terrible , il apella les Anges. 

Cette nuit Dieu pofa un terme entre 
l'homme Se la femme , qu'aucun d'eux ne 
pût pafler : t'arrdes Magiciens & Négro- 
mans fc trouva fans vertu , on entendit une 
voix du Ciel qui difoit ces paroles : J'ai 
envoyé au monde mon ami fidèle. 

Selon le témoignage d'isben Aben , 
Hiftorien Arabe , les générations des Oi- 
feaux, des Nuées , des Vents, & tous les 
efeadrons des Anges fe réunirent pour 
£ 3 . él«ver 
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élever cec enfant , & fe difpu tirent cet * 
avantage. Les Oifeaux difoient dans leurs 
gazouillemens, qu'il ctoit plus commode 
qu'ils 1 elcvaflent, parce qu'ils pouvoien: 
plu? facilement raflembler plulieurs fruits 
de divers lieux. Les "Vents murmuraient , 
& difoient : Ceft plutôtànous, parecque 
nous pouvons lui apotter de tous les en- 
droit les odeurs les plus agréables. Non , 
non , difoient les Nuées ( non , c'eft à nos 
foins qu il fera confié , parce que nous lui 
ferons part à tous les inftans de la fraî- 
cheur des eaux. Là-de(Tus les Anges indi- 
gnés , s'ecrioient i Que nous reftera-t'il 
donc à faire ï Mais une voix du Ciel fut 
entendue , qui termina toutes les dilputes : 
Il ne fera point ôté d'entre les mains des 
merrels , parce qu'heureufes les mammel- 
les qui l'alaireront , & les maîns qui le tou- 
cheront , & la maifon qu'il habitera , & !e 
lit où il tepo f era.- 

Aprè [ tant de témoignagges fi éclatans , 
mon cher Jofué , il faut avoir un cœur de 
fer pour ne pas croire fa fainte Loi. Que 
pouvoit faire davantage le Ciel , pourau- 
torifer fa Million divine , à moins que de 
tenverfer la rature, & de faire périr les 
hommes mêmes, qu'il vouloit convaincre. 
De Paris , le 10. de U LUne 
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LETTRE XXXVIII. 

USBEK à I 8 i- Efi. 

A Smirnt. 

DE's qu'un grand eft more , on s'af- 
femble dans une Mofquée , l'on 
fait fon Oraifon funèbre , qui eft un dif- 
cours à fa louange , avec lequel on feroi: 
bien embarraiïé de décider au jufte du 
mérite du défunt. 

Je voudrois bannir les pompes func- 
bres ; il faut pleurer les hommes à leur 
naiiïance & non pas à leur mort. A quoi 
fervent les cérémonies , & tout l'attirail 
lugubre ; qu'on £iit paraître à un mourant 
dans Ces derniers momens , les larmes mi- 
mes de fa famille , & la douleur de 1(3 
amis , qu'à lui exagérer la perte qu'il va 
faire ? 

Nous fommes fi aveugles , que nous 
ne fçavons quand nous devons nous affli- 
ger ou nous réjouir ; nous n'avons pref- 
que jamais que de faunes rriliefTes , ou de 
faufîes joyes. 

Quand je vois le Mogol , qui routes les 
années va fottemenr fe mettre dans une 
balance , & fe faire pefer comme un 
bœufiquandje vois les peuples fe'réjouir 
E 4 de 
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de ce que ce Prince eft devenu plus ma^ 
tériel , c'eflà-dire , moins capable de les. 
gouverner >5 j'ai pitié, lbbeii , de l'extra!- 
vagance humaine. 

De Paris, le ic. Je la Lune 
de Rigeb. 171 j. 



LETTRE XXXIX. 
Le premier Eunuque noir' à Usbek. 

ISmaël , un de tes Eunuques noirs , vîelit 
de mourir , magnifique Seigneur , & je 
ne puis m'empêcher de le remplacer. 
Comme les Eunuques font extrêmement 
rares à préfenr , j'avois penfé de me fèrvir 
d'un Efcla.ve noir , que ta as à-la campa- 
gne ; mais je n'ai pu jufqu'ici le porter à 
fouffrîr qu'on le confacrâr à cet emploi. 
Comme je vois qu'au bout du compte , 
c'eft Ion avantage, je voulus l'autre jonc 
ufer à fon égard d'un peu de rigueur , Se 
de concert avec l'Intendant de tes jardins > 
j'ordonnai que malgré lui on le mît ea 
état de te rendre les iervices qui fiaient le 

5 lus ton cœur , ôc de vivre comme moi 
ans ces redoutables lieux , qu'il n'ofe pas 
même regarder ; mais il fe mit à hurler 
comme fi on avoir vouhi l'écorcher, & 
■ fie tant qu'il échapa de nos mains 3 & évi- 
ta. 



Diçjitized by Google 



PERSA NES. ioy 
ta le fatal couteau. Je viens d'aprendre 
qu'il veut t'écrire pour te demander grâ- 
ce , foutenant que je n'ai conçu ce def- 
fein , que par un defir infatigable de ven- 
geance- fur certaines railleries piquantes 
qu'il dit avoir faites de moi ; cependant 
je te jure par les cent mille Prophètes , 
que je n'ai agi que pour le bien de ton 
ûrvice , la feule chofe qui me (oit encre-, 
Se hors laquelle je ne regarde rien. Je me 
profterne à tes pieds. 

m Serrail de Famé, U j t de la Lune 
de Mabarraa 1 7 » 3. 



LETTRE XL. 

P h a r a n à U s b e k , fort Souverain* 
Seigneur. 

SI tu étois ici , magnifique Seigneur , je 
paroittoîs à ta vue tout couvert de 
papier blanc ; il n'y en anroir pas allez 
encore pour écrire toutes les iniultes que- 
ton premier Eunuque noir , le plus mé- 
chant de tous les hommes., m'a faites de- 
puis ton départ. 

, Sous prétexte de quelques railleries: 
qu'il prétend que j'ai faites fur le malheur 
de fa condition , il exerce fur ma tête une 
vengeance inépuifable il a animé contre' 
E 2 moi 
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moi le cruel Intendant de ces jardins, qui 
depuis ton départ, m'oblige à des travail* 
infurmontables y dans lefquels j'ai penfé 
mille fois lailTer la vie , fins perdre un 
moment l'ardeur de te fervir. Combien 
de fois ai.je dit en moi-même .-J'ai un 
Maître rempli de. douceur , & je fuis 
le plus malheureux Efclave qui foit fut la 
terre ! 

Je te l'avoue, magnifique Seigneur , Je 
ne me croyois pas deftinéà de plus gran- 
des miféres ; mais ce traître d'r-umique a 
voulu mettre le comble à (a méchanceté. 
Il y a quelques jours que , de (on autorité 
privée , il me deftina à la garde de tes 
femmes facrées , c'eft - à - dire à une exé- 
cution , qui (eroit pour moi mille fois plus 
cruelle que la mort. Ceux qui en naiflànt 
ont eu le malheur de recevoir de leurs 
cruels parens un rrairemenc pareil , fecon- 
folent, peut-être, fur ce qu'ils n'ont ja- 
mais connu d'autre état que le leur ; mais 
qu'on me falTe defeendre de l'humanité, 
Se qu'on m'en prive , je mourrois de 
douleur , (i je ne mourrois pas de cette, 
barbarie. 

J'embrafle tes pieds , fublime Seigneur,. 
<3, ns mie humilité profonde : fais en forte 
tji e je fente les effets de certevertu Ci ref- 
pe&ée , & qu'il ne foit pas dit que par tort 
ordre. 
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ordre il y ait fur la terre an malheureux 
de plus. 

Desjatdimde Famé, Iry. de U lune 
de Mabartan 17')* 

LETTRE UI, 

UsîBKàPH ARAN. 

Aux Jardins de Famé. 

REcevez la joye dans votre cœur , 8fc 
rcconnoîilez ces facrés caractères 
faites-les baïfer au grand Eunuque Se ï 
l'Intendant de mes jardins : je leurdcfens 
de mettre la main fur vous jufqu'à mon 
retour : dites- leur d'acheter l'Eunuque 
qui manque.; acquittez-vous de votre de- 
voir , comme fi vous m'aviez toujours 
devant les yeux ; car fçachez que plus mes 
bontés font grandes, plus vous en ferez- 
puni , fi vous en abufez, 
De Paris , le if. de ta Lune 
de Rhegeb 171). 

LETTRE XLII. 

U S B E K à R'HEDIl 

A Venife. 

IL y a en France trois fortes d'Etats , l'EV 
glife , l'Epie &c la Robe. Chacun a na- . 

E 6 nié-- 
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mépris fauverain pour les deux autres ; 
tel, par exemple , que l'on devroîc mé- 
prifer , parée qu'il èft un for , ne l'eft four 
vent que parce qu'il eft homme de Robe,, 

H n'y a pas jufcju'aux plus vils artifans 
qui ne dlfputent fur l'excellence de l'art 
qu'ils ont choili ; chacun s'élève au deffus. 
de celui qui eft d'une profetïïon différen- 
te , à proportion de l'idée qu'il s'eft fait 
de la fupérioriré de la. fienne.. 

Les hommes reflemblent rouSi plus oa 
moins , à^cette femme delaProvince d'E- 
rivan , qui , ayant reçu quelque grâce d'uiv 
de nos Monarques, lui fouhaita mille fois 
dans les bénédictions qu'elle lui donna x , m 
que le Ciel le fit Gouverneur d'Erivan. 

J'ai lû dans.une Relation," qu'un Vaif- 
fèau François ayant relâché à la Cote de 
Guinée, quelques hommes de l'équipage 
voulurent aller à terre acheter quelques 
moutons. On les mena au Roi^ qui' ren- 
dait la juftice à Tes Sujets fous un arbte $ 
il étoit fur fon trône, c'eiï- à-dire , fur un 
morceau de bois , auffifier que s'il eût été 
affis fur celui du Grand Mogol : il avoir 
trois ou quatre Gardes avec des piques de- 
bois ; un Parafol-, en forme de Dais , le,- 
couvroit de l'ardeur du foleil ; tous fes or_ 
nemens Se ceux de la Reine ia femme ,, 
çonlïlloient en leur peau, noire , &c queU 
que* 
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ques bagues. Ce Prince , plus vain encore 
que miiérable, demanda à ces étrangers a 
fi 'on parloir beaucoup de lui en France, 
il croyoic que ion nom devrait être porté 
d'un Pôle à l'autre -, & à la différence de ce 
Conquérant , de qui on a dit qu'il avoir 
fait taire toute !a terre, il croyoic lui , qu'il 
dévoie faire parler tout l'Univers. 

Quand le Can de Tarrarie a dîné , un 
Héraut crie , que tous les Princes de la. 
terre peuvent aller dîner,. fi bon leur fem. 
ble , & ce Barbare , qui. ne mange que du. 
lait t qui n'a pas de mai Ton., qui ne vit que. 
de brigandages, regarde tous les Rois du. 
monde comme fes Hfclaves, & les infultft 
régulièrement deux fois par jour.. 

A Pans, te xZ. de ta Lmt 
de Rbegeb 17 ij. 



LETTRE X L 1 1 R 

RHEDI ,iUsB£X. 

A 

Hier matin-, comme j'étois au lit i 
j'entendis fraper rudement à ma 
jporte , qui fut loudain ouverte, ou en- 
foncée par un homme avec qui j'avois lié 
quelque fociété , & qui me parut tout 
Jjors de lui-même.. 
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Son habillement étoit beaucoup plus 
que modefte fa perruque de travers n'a- 
voir pas même été peignée , i! n'avoir pas 
eu le tems de faire recoudre fon pour- 
point noir , & il avoir renoncé pour ce 
jour- là aux fages précautions , avec le f- 
quelles il avoit coûtume de déguifer le 
délabrement de fon équipage. 

Levez- vous , me dic-il , j'ai befoin de 
vous tout aujourd'hui; j'ai mille emplet- 
tes à faire , & je ferai bien - aife que ce 
foie avec vous : il faut premièrement que 
nous allions à la rue Saint-Honoré parler 
à nu Notaire, qui eft chargé de vendre 
une terre de cinq cent mille livres , je veux 
qu'il m'en donne la préférence. En ve- 
nant ici , je me fuis arrêté un moment au 
Fauxbourg Saint - Germain , oi\ j'ai loué 
un Hôtel deux mille écus,& j'efpére paf- 
fer le contrat aujourd'hui. a 

Dès que je fus habillé , ou peu s'en fal- 
loir, mon homme me fit précipitamment 
defeendre : Commençons, me dit-il , par 
aller acheter un caroiîe , & établirons d'a- 
bord l'équipage : en ef}èr s nous achetâmes 
non-feulement uricaroiTe , maisaufll-pour 
cent mille francs de marchandife en 
moins d'une heure : tout cela fefit promp- 
tement , parce que mon homme ne mar- 
chanda, rien ,,& ne compta- jamais , aufS 
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ne déplaça. t'il pas. Je revois fur rout ce- 
ci , & quand j'examinois cet homme, je 
rrotivoîs en lui une complication ilngu- 
liére de richeiTes & de pauvreté , de ma- 
nière que je ne fçavois que croire ; mais 
enfin je rompis le filence , Se le tirant à 
quartier, je lui dis: Monfieur , qui eft.ee 
qui payera tout -cela ? Moi , me dit.il , ve- 
nez dans ma chambre , je vous montrerai 
des tréfors immenfes , & des richefles en- 
viées des plus grands Monarques ; mais 
elles ne le feront pas de vous , qui les par- 
tagerez toujours avec moi. Je le fuis , 
nous grimpons à un cinquième ccage , Se 
par une échelle nous nous guindons à un 
fixiéme, qui étoit un cabinet ouvert aux 
quatre vents , dans lequel il n'y avoir que 
deux ou trois douzaines de baflïns de ter- 
re remplis de diverfes liqueurs. Je me 
fuis levé de grand maùn , me dir-il , &: 
j'ai fait d'abord ce que je fais depuis vingt- 
cinq ans , qui eft d'aller vifiter mon œu- 
vre : j'ai vu que le grand jour croit venu , 
qui dévoie me rendre plus riche qu'hom- 
me qui foie fur la rerre. Voyez-vous cet- 
te liqueur vermeille ? Elle a à prefent rou- 
tes les qualités que les Philofophes de- 
mandent pour faire la tranfmutation des 
métaux : j'en ai tiré ces. grains que vous 
voyez, quUbnt de vrai or par leur cou- 
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leur quoiqu'un peu imparfait pat leur 
pefanteur. Cefecret,que Nicolas Flamel 
trouvra , mais que Raimou Lulte , & un, 
million d'autres cherchèrent toujours, elfc 
venu jufqu'à moi , & je me trouve au- 
jourd'hui un heureux Adepte. FalTe le 
Ciel que je ne me ferve de tant de tré- 
fors qu'il m'a communiqués, que pour fa 
gloire ! 

Je fortis , & je defcendis , ou plutôt je 
me précipitai par cet efcalïer, tranfporté 
de colère , & taillai cet homme fi riche 
dans /on Hôpital. Adieu , mon cher Us_ 
bek , j'irai te voir demain , & fi tii veux „ 
nous reviendrons enfemble â Paris. 

. . De Pari' , le dernitt de la Lunt 
de Rbegeb »7ij, 

LETTRE XLIV. 

UsBEK à Ru EDI. 

A Fenije. 

JE vois ici des gens qui difputent fans 
fin fur la Religion ;. mais il femble 
qu'ils combattent en même - tems à qui 
l'oblervera le moins. 

Non - feulement ils ne font pas meil- 
leurs Chrétiens , mais même meilleurs Ci- 
toyens , & c'eft. ce qui me touche ; car 
«Uns 
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dans quelque Religion qu'on vive , L'ob- 
fervation des loix , l'amour pour les hom- 
mes , la piété envers les n»rens , font tou- 
jours les premiers attes de Religion. • 

En effet, le premier objet d'un homme 
religieux ne doit-il pjs être de plaire a la 
^ Divinité, qui a établi la Religion qu'il pro- 
feue ; Mais le moyen le plus sûr pour y 
parvenir, eft fans doute, d'obferver les 
régies de la fociéré,& les devoirs de l'hu- 
manité j car en quelque Religion qu'on 
•vive, dès qu'on en fupole une, il faut 
bien que V on fupofe âuflî que Dieu aime 
les hommes, ptiifqu'il établit une Relï- 
gio a pour les rendre heureux : que s'il ai- 
me les hommes , on eft sûr de lui plaire 
en les aimant aulïi , c'eft-à-dire , en exer- 
çant enverseux tous les devoirs de la cha- 
rité & de' l'humanité, & en ne violant 
point les loix Tous lefquelles ils vivent. 

On eft bien plus sûr par-là de plaire à 
Dieu, qu'en obfervant telie ou telle céré- 
monie: car les cérémonies n'ont point un 
degré de bonté par elles-mêmes, elles ne 
font bonnes qu'avec égard , & dans la 
lupofuion que Dieu les a commandées : 
nuis c'eft la matière d'une grande dif- 
cuiïïon ; on peut facilement s'y tromper, 
car il faut choifîr celles d'une Religion 
cotre celles de deux mille, 

TTn 
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Un homme faifoit tous les jours à Dieu 
cette prière Seigneur, je n'entens rien 
dans les difputesfqtie l'on fait fans celle à 
vofte fujet : je voudrois vous fervit fé- 
lon votre volonté ; mais chaque homme 
que je confulte , veut que je vous ferve à 
la henné. Lorfque je veux vous faire m*- „ 
prière , je ne fçaïs en quelle langue je dois 
vous parler, je ne fçaïs pas non plus en 
quelle pofture je dois me mettre: l'un die 
que je dois vous prier debout , l'autre 
veut que je lois affis, l'autre exige que' 
mon corps porte fur mes gflioux. Ce 
n'eft pas tous , il y en a qui prérendent que 
je dois me laver tous les marins avec de 
l'eau froide , d'autres foutiennent que 
vous me regarderez avec horreur f fi je ne 
me fais pas coiïper un petit morceau de 
chair. Il m'arrïva l'autre jour "de manger 
un lapin dans un Carvanferai ; trois hom- 
mes qui croient auprès de- là, me firent 
trembler: ils me (ouùnrenr tous trois que 
je vous avois grièvement offenfé ; l'un ,* 
parce que cet animal éroit immonde ; 
l'autre , f parce qu'il étoit étouffe , l'autre 
enfin, $ parce 'qu'il n'étoîtpas poifïon.Un 
Brachmane, qui paflbit par-là, & que je 
pris pour Juge , me dit : Ils ont tort , car 
aparemmenr vous n'avez pas tué vous. 

même 

* Un Juif, t Un Turc. § Un Arménien. 
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même cec animal. Si faic , lui dis je. Ah ! 1 
vous avez commis une action abomina- 
ble, 5: que Dieu ne vous pardonnera ja- 
mais , me dit il , d'une voix (évére : que 
fàvez-vous Ci famé de votre Pere n'croit 
pas paiTce dans cette bête ; Toutes ces 
chofes, Seigneur, me jettent dans un em- 
barras inconcevable : je ne puis remuer 
là tête, que je ne fois menacé de vous of- 
fenser ; cependant je voudroïs vous plai- 
re , & employer à cela la vie que je liens 
de vous ; je ne- fçais fi je me trompe i mais 
je crois que le meilleur moyen pour y 
parvenir , eft de vivre en bon Citoyen 
dans la fociété où vous m'avez fait naîrre , 
& en bon Pere dans ta famille que vous 
m'avez donnée. 
A Paris , le S. de la Lune 
de Cbabban 1713. 

■ LETTRE XLV. 
Zachi à Usbek. 
A Paris. 

J'Ai une graade nouvelle à t'aprendre, 
je me fuis réconciliée avec Zéohis ;le 
ierraif partage* entre nous s'eft réuni j il 
ne manque que roi dans ces lieux , où" la 
paix règne: ouï, mon cher Usbek , viens, 
y faire triompher l'Amour. Je 
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Je donnai à Zéphis un grand feftin , otl 
ta Mère j tes Femmes , & tes principales 
Concubines furent invitées ; testantes & 
plusieurs de tes couiïnes s'y trouvèrent 
aulïï ; elles étoient venues à cheval, cou- 
vertes du fombre nuage de leurs voiles 
& de leurs habits. 

Le lendemain nous partîmes de la cam- 
pagne, où nous efpérions être plus iïbres ; 
nous montâmes fur nos chameaux, & ■ 
nous nous mîmes quatre dans chaque lo- 
ge. Comme la partie avoir été faite bruf- 
quement, nous n'eûmes pas le rems d'en- 
voyer à Sa ronde, annoncer ie Courouc r 
maïs le premier Eunuque, Toujours ïn- 
dunrienx, prit une autre précaution ; car 
il joignit à l'a toile , qui nous'empê-. 
choit d'êtres vues , un rideau fi épais que 
nous ne pouvions absolument voir per- 
ibnne. 

Qjiand nous fûmes arrivées à cette ri* 
viére, qu'il faut traverfer, chacune de nous 
fe mit, félon la coûrume, dans une boc'te, 
& fe fit porter dans le bateau ; car on nous 
dit que la rivière étoît pleine de monde. 
Un curieux, qui s'aprocha de trop près 
du lieu où nous étions; enfermées , reçut 
un coup mortel , qui lui ôta pour jamais 
la lumière du jour. Un autre, qu'on trou- 
va fe baignant tout nud fur le rivage, eut 
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le même fort, & tes fidèles Eunuques fa- 
trifiérent à ton honneur &c au nôtre ces 
deux infortunés. 

Mais écoute le refte de nos avantures. 
Quand nous fûmes au milieu du fleuve, 
un vent fi impétueux s'éleva, & un nuage 
fi affreux couvrit les airSj que nos Mate- 
lots commencèrent à fe défefpérer. Ef- 
frayées de ce péril ( nous nous évanouî- 
mes prefque toutes. Je me fouviens que 
j'entendis la voix & la difpute de nos Eu- 
nuques, don* les uns difoieut qu'il failoit 
nous avertir du péril , & nous tirer de no- 
tre prffon, mais leur Chef foutint tou- 
jours qu'ii mourroit plutôt, que de (ouf- 
frir que fou Maître fût aînfi déshonoré , 
& qu'il enfonceroit un poiguard dans le 
fein de celui qui feroit des proportions fi 
hardies. Une de mes Eldaves , route hors 
d'elle, courut vers moi déshabillée pour 
me fecourir ; mais un Eunuque noir la 
prit brutalement , & la fit renrret datas 
l'endroit d-'oîi elle étoit fottie , pour lors 
je m'évanouis , & je ne revins a mot, que 
lôrfque le péril fut pafTé. 

Que les voyages font embarraiTans 
pour les femmes ! les hommes ne font ex- 
pofés qu'aux périls qui menacent leur vie , 
& nous fommes à tous les inflans dans le 
péril de perdre notre vie , ou notre vertu. 

Adieu 
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Adieu-, mon cher Usbek , je t'adorerai 
toujours,' 

Du Serrât! de Famé , li fremitt dt U Lune 
de Rhamn^an 171 %• 



\^ jamais oïlîfs : quoique je ne fois char- 
gé d'aucune*afïàire importante, je iuis ce- 
pendant dans une occupation cont'-nuetle. 
Je pafiè ma. vie à examiner f 'écris le foir 
ce que j'ai remarqué, ce que j'ai vû, ce 
que j'ai entendu dans la journée : tout 
m'intcreiïe , tout m'étonne : je fuis com- 
me un enfant , dont les organes encore 
tendres, Jonc vivement ftapés par les 
moindres objets. 

Tu ne le croirois pas peut-être , nous 
fommes reçus agréablement dans toutes 
les compagnies , & dans toutes les focié- 
tes : je crois devoir beaucoup à l'efprit 
vit", & a la gayeté naturelle de Rica , qui 
fait qu'il recherche tout le monde, & qu'il 
en.eft également recherché : notre air 
erranger n'ofîenfe plus perfonne , nous 
jouifloLis même de là furpriie "où l'on eft 



LETTRE XLVI. 



Usbek à Rkbdl 




A Vemje. 
Eux qui aiment à s'inftruite, ne font 
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de nous trouvée quelque politefïe ; car les 
FranÇois n'imaginent pas que notre cli- 
mat produite des Kommes : cependant , 
il faut l'avouer, ils valent bien la peine 
qu'on les détrompe. 

J'ai paflé quelques jours dans une mai- 
son de campagne auprès de Paris., -çjiez 
un homme de conlîdératïon , qui ^eft ravi 
d'avoir de la compagnie chez lui : il a 
unefémme fort aimable, &quï joint à une 
grande modeftie une gayeté, que la vie 
retftée ôte toujours à nos Dames de Perfe. 



mieux à faire que d'étudier, félon ma cou- 
tume, fur cette foule dé gens,qui y aber- 
doient fans cefTe , dont les caraétéres me 
preientotent toujours quelque chofe de 
nouveau. Je remarquai d'abord un hom- 
me, donr la Gmplicité me plut ; je m'at- 
tachai à lui , il s'attacha à moi , de forte 
que nous nous trouvions toujours l'un 
auprès de l'autre. 

Un jour que dans un grand cercle nous 
nous entretenions en particulier , laiffanc 
es! conventions générales à elles-mêmes: 
Vous trouverez, peur être* en moi lui 
dïs-je, plus decLiriofïré que de politefle ; 
mais je vous fuplie d'agré|r que je vous 
falTe quelques queftions ;car jem'ennuye 
de n'être au fait de rien , & de vivrez vec 




j'étois , je n'avois rien de 
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des gens que je ne fçaurois démêler : mon 
efpcic travaille depuis deux jouis ; il n'y a 
pas un feul de ces hommes, qui ne m'aie 
donné la torture plus de deux cens fois , 
& cependant je ne les devinerois de mil- 
le ans; ils me font plus invllibles que les 
femmes de notre grand Monarque. Vous 
n'avez,qu'à dire, me rcpondir.il , & je 
vous inftruirai de tout ce que vous fbu- 
haiterez, d'autant mieux que je vous «ois 
homme ciifcrec , & que vous n'abuferez 
pas de ma confiance. * . 

- Qui eft cet homme , lui dis- je , qui nous 
a tant parlé des repas qu'il a donnés aux 
Grands , qui eft fi familier avec vos Ducs , 
& qui parle fi fouvent à vos Miniftres 
qu'on me dit être d'un accès fi difficile f II 
faut bien que ce foit un homme de quali- 
té ; mais il a la phyfionnmïe fi batte , qu'il 
ne fait guéres honneur aux gens de quali- 
té , & d ailleurs je ne lui trouve point d'é- 
ducation. Je fuis étranger, mais il mefem- 
ble qn'il y a en général une certaine po- 
litefle commune à routes les Nations , je 
ne lui trouve point de celle-là ; eft-ce que 
vos gens de qualité font plus mai élevés 
que Tes autres ? Cet homme, me répon- 
dit-il en rian», eft un Fermier : il eft au- 
tant au-de(Tus des autres par fes riehefles, 
qu'il eft au-deiTous de tout le monde par 
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{a naiflance , il auroit la meilleure tabla 
de Paris , s'il poLivcfîc fe refoudre à ne 
manger jamais cIvjz lui : il cft bien imper- 
tinent , confie vous voyez, mais il ex- 
celle par lorHCuifinier -, aulfi n'ea eft-il 

fas ingrat j car vous avez entendu qu'il 
a loue tout aujourd'hui. 
Ec ce gros homme vêtu de noir , lui dis* 
je , que cette Dame a fait placer auprès 
d'elle ? Comment a-t'ïl un habit fi lugu- 
bre avec un afr d gai , & un teint /î fleuri î 
ïl ioutit gracîeufement des qu'on lui par- 
le , fa parure eft plus modefte , mais plu» 
arrangée que celle de vos femmes. C'eft , 
me répondir-it , un Prédicateur , êc , qui pis 
eft , un Directeur ; tel que vous !e voyez , 
il en fçair'plus que les maris : il connoît le 
foible des femmes , elles fçaventauiïi bien 
qu'il a le fien. Comment , dis-je ; il patle 
toujours de quelque choie qu'il apelle la 
Grâce 3 Non pas Toujours , me répondit- 
il j a l'oreille d'une jolie femme il parle 
encore plus volontiers de fa chute : il fou. 
droic en public , mais il eft doux comme 
un agneau en particulier. Il me lemble , 
dis-je pour 1ers , qu'on le diftîngue beau- 
coup , & qu'on a de grands égards pour 
lui. Comment fi on le diftirtgue ? C'eft un 
homme néceiîaire ; il fait la douceur de 
la vie retirée ; petits confeils , foins offi- 
J, Partie. F. cieux, 
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^eieux , vifices marquées ; il diffipe un mal 

,de têre mieux qu'homme du monde , c'ell 

un homme excellent. 

Maïs, fi je ne vous importuns pas,di- . 
tes-moi qui eft celui qui eft vis. à-vis de 
nous 5 qui eft fi mal habillé , qui fait quel- 
quefois des grimaces , & a un langage dif- 
férent des autres, qui n'a pas d'efprir pour 
parler , mais parle pour avoir de l'efprit I 
,Ceft,me répondit- il, un Poète, & le gro- 
relque du genre humain : ces gens-là di- 
. fent qu'ils font nés ce qu'ils font , cela eft 
vrai , & auiïï ce qu'ils feront toute leur 
vie,c'eft-à-dire, prefque toujours les plus 
ridicules de tous les -hommes ; auffi ne les 
.épargne- t'on point : on verfe fur eux le 
mépris à pleines mains } la famine a fait 
entrer celui-ci dans cette maîfon , & il y 
eft bien reçu du Maître*& de la Maîtref- 
fe, dont la bonté & la polùefle ne fe dé- 
mentent à Kégard de perfonne : il Ht leur 
épirhalame lorfqu'i'Is (e marièrent ; c'eft ce 
qu'il a fait de mieux en fa vie , car il s'elt 
trouvé que le mariage a été auffi heureux 
qu'il l'a prédit. 

■ Vous ne le croirez pas peut-être. , 
ajouta t'U , entêté comme vous êtes des 
préjugés de l'Orient : il y a parmi nous 
des mariages heureux , & des femmes y 
t doiu la vertu eft un gardien févÉre. Les"" 
gens , 
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gens, donc nous parlons , goûtent entre 
eux une paix qui ne peut être troublée ; 
ils font aimés & eftimés de tout le mon- 
de : il n'y a qu'une choie , c'elt que leur 
bonté naturelle leur fait recevoir chez 
eux toute (orte de monde , ce qui fait 
qu'il y a quelquefois mauvaife compa- 
gnie : ce n'eft pas que je les délaprouve , 
il faut vivre avec les gens tels qu'ils font : 
les gens qu'on dit être de bonne compa- 
gnie , ne font fou vent que ceux dont le 
vice eil piusrafîné , Se peut être , qu'il en 
eft comme des 5 oifons, dont les plus fub- 
tils font au fit les plus dangereux. 

Et ce vieux homme , lui dis je tout bas „ 
qui a l'air fi chagrin î je l'ai pris d'abord 
pour un étranger; car, outre qu'il eft ha- 
billé autrement que les autres J il cenfure 
tout ce qui fe fait en France , & n'aprouv 
ve pas votre Gouvernement. C'eft un 
vieux guerrier, me dit-il , qui Ce rend mé* 
morabie à tous fes auditeurs par la lon- 
gueur de fes exploits. 11 ne peut fouffrir 
que la France ait gagné des bataillai , ott 
il ne fe foit pas ttouvé , ou qu'on vante 
un liège ( où il n'ait pas monté à la tran- 
chée : il fe croit fi neceflaire à notre hif- 
toïre, qu'il s'imagine qu'elle finit où il a 
fini ; il regarde quelques bleûWes qu'il a 
reçues , comme la difiolurion de la Mo- 
F 2. nar- 



Digitized by Google 



n+ LETTRES 

narchie ; & à la différence de ces Philofo- 
phes j qui dilenr qu'on ne jouit que in 
prefenc , & que te pafle n'eft rien ; il ne 
jouit , au contraire , que du pafïé , & n'é- 
xifte que dans les campagnes qu'il a fai- 
tes : il relpire dans les tems qui ie font 
■écoules, comme les Héros doivent vivre 
dans ceux qui panèrent après eux. Maïs 
pourquoi, dis je , a.t'il quitte le ferviccî 
Il ne l'a pas quitté , me répondit ; mais 
le rervice l'a quitté ; on l'a employé dans 
une petite place , où il racontera le tefte 
de Tes jours ; mais il n'ira jamais plus loin , 
le chemin des honneurs lui eft fermé. Et 
pourquoi cela , lui dis- je ? Nous avens une 
maxime en France , me répondit-il , c'eft 
de n'élever jamais les Officiers , dont la 
patience a langui dans les emplois fubal- 
ternes ; nous les regardons comme des 
gens , dont l'efpnt s'ef\ comme rétréci 
dans les détails , & qui , par une habitude 
de petites chofes , font devenus incapa- 
bles des plus grandes : nous croyons qu'un 
homrngiqui n'a pas les qualités d'un Gé- 
néral à trente ans , ne les aura jamais ; que 
celui qui n'a pas ce coup d'œil , qui mon- 
tre tout d'un coup un terrain depiufïeurs 
lieues dans tontes ces fouirions différen- 
tes , certe prefence d'efprir , qui fait que 
dans une victoire on fe fert de tous fes 
avan- 
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^avantages , & dans un échec de toutes ("es 
reiluurces , n'acquerra jamais ces talens. 
C'eft pour cela cjue nous avons des em- 
plois brillans pour ces hommes grands Se 
fublimes , qusle Ciel a parragés non-feu- 
lemeut d'un cœur, mais aufii d'un génie 
héroïque , &: des emplois fubairernes 
pour ceux , dont les talens le font auflî. De 
ce nombre font ces gens , qui ont vieilli 
dans une guerre obfcure ; ils ne réuffiilént , 
roue au plus t qu'à faire ce qu'ils ont fait 
tonte leur vie , Se il ne faut point com- 
mencer à les charger dans le tems qu'ils 
s'afrbibliUent. 

Un moment après, la curiofité me re- 
prit, & je lui dis : Je m'engage à ne vous 
plus faire de queftions , fi vous -voulez en- 
core foufrrir celie-ci. Qui cft ce grand 
jeune homme qui a des cheveux , peu 
d'efprit , & tant d'impertinence ï D'oà 
vient qu'il parle plus haut que les autres, 
Se fe fçaic fi bon gré d être au mondeî 
C'eft un homme à bonnes forrtines , me 
dir il, A ces mots des gens entrèrent , 
d'autres for tirent, on fe leva , quelqu'un 
■vint parier à mon Gentilhomme , & je ref- 
tai auflï peu inftruir qu'auparavant. Mais 
un moment après , je ne fçais par quel ha- 
2ard , ce jeune, homme fe trouva auprès 
de mol , & m'adreffant la parole : Il faut 
F i Leau» 
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beau , voudriez- vous , Monfieur , faire un 
tour dans le parterre .î Je lui répondis le 
plus civilement qu'il me fut pofîïble , & 
nous forcîmes eniemble. Je fuis venu à la 
■ campagne) me dit-il , pour faire plaiiîr à 
la MaîcrefTe de la maïfoii , avec laquelle 
je ne fuis pas mal : il y a bien certaine 
femme dans le monde j qui peflera un peu , 
Riais qu'y faire î Je vois les plus jolies 
femmes de Paris , mais je ne me fixe pas à 
une, & je leur en donne bien à garder -, 
car , entre vous & moi , je ne vaur pas 
grand'chofe. Aparemment , Monfieur , 
* lui dis-je , que vous avez quelque charge 
ou quelque emploi , qui vous empêche 
detre plus affidu auprès d'elles. Non- , 
Monfieur , je n'ai d'autre emploi que de 
faire enrager un mari , ou defefpcrer un I 
pere , j'aime à allarmer une femme qui 
croie me tenir > & la mettre à deux doigts 
de me perdre : nous fommes quelques jeu- 
ne* gens qui partageons ainfi rout Paris ï 
& rintereffons à nos moindres démarches. ~ 
A ce que je comprens , lui dis-je , vous 
faites plus de bruit que le guerrier le plus 
valeureux , & vous êtes plus confidéré 
qu'un grave Magiftrat. Si vous étiez en 
Perfe , vous ne jouiriez pas de tous ces 
avantages , vous deviendriez plus propre 
s garder nos Dames qu'à leur plaire. Le 
' feu 
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feu me monta au vifage , & je crois que 
pour peu que j'enfle parlé , je n'aurois pù 
m 'empêcher de le biulquér. 

Que dis-tu d'un Pays , où l'on tolère de 
areilles gens , & où on laide vivre un 
omme qui fait un tel métier ; où l'i niiJc- 
lkc , la trahifon , le rapt , la perfidie , & l'in- 
jtiftice,conduifent à la conlî dératio n 2 où 
l'on eftime un liorame , parce qu'il ôte 
une fille à fon pere une femme à fon 
mari, & trouble les lociéiés ies plus dou- 
ces & les plus feintes ? Heureux les enfarïs 
d'Hali , qui défendent leurs familles de 
l'oprobre & de la fédu&ion ; ia lumière 
du jour n'eft pas plus pure que le feu qui 
brûle dans le cœur de nos femmes : nos 
filles île pen.fent qu'en tremblant au jour 
qui doit les priver de cette vertu , qui les 
rend femblabies aux Anges & aux Pui(- 
fances incorporelles. Terre natale & ché- 
rie , fur qui le foleil jette fes premiers re- 
gards , tu n'es point fouillée par les cri- 
mes horribles, qui obligent cet aftre à Ce 
cacher*, dés qu'il paroît dans le noir Oc- 
cident. 

A Parti , le f. de U Lune 
de Rbtmym 171*.- , 



P 4 LE-f- 



Digitized by 



liS LETTRES 



^ ; ; 

LETTRE XLVII. 
Rica à Usebk. 
A***. 

ETant l'autre jour dans ma chambre i 
je vis entrer un Dervis exrra«rdmai- 
rement habillé ; fa barbe defcendoïr juf- 
qu'à fa ceinture de corde , il avoîc les 
pieds nuds , ion habit ctoit gris , grolîier y 
Se en quelques endroits pointu $ le tout 
me parut (i bizarre , que ma première 
idée fur d'envoyer chercher un Peintre > 
pour en faire une fantaifie. 

Il me fit d'abord un grand compliment ' y 
dans lequel il m'aprit qu'il étoic homme, 
de mérite , & de plus Capucin. On m'a 
dît , ajouta-t'il Monfieur , que vous re- 
toutnez bien- tôt à la Cour de Perfe, oui 
tous tenez un rang difiingué ; je viens 
vous demander votre protection , & wous 
prier de nous obtenir du Roî une petite 
habitation auprès de Casbin , po"ur deux, 
ou rrois Religieux. Mon Pere , lui dis- je „ 
vous voulez donc aller en Perfe ? Moi 
Monfieur , me dit-il î Je m'en donnerai 
bien de garde ; je fuis ici Provincial , & je 
ne troqueroïs pas ma condition contre 
celle de tous les Capucins du monde. Ec 
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que diable me demandez - vous donc ? 
C'eft , me répondit-il , que fi nous avions 
cet hofpice , nos Pères d'Italie y enver- 
roient deux ou trois de leurs Religieux . 
Vous les connoiflez aparamment , lui 
dis-je , ces Religieux ? Non , M^iifieur ( 
je ne les connois p,is. Hé morbleu , que 
vous importe donc qu'ils aillent en Perle i 
C'efl; un beau projet de faire refpirer l'air 
de Caibin à deux Capucins ; cela fera, 
rrcs-urile ( & à l'Europe , Se à l'A fie ; il eft 
fort nécefiaire d'intérefler là -dedans des 
Monarques. Voilà ce qui s'apelle de 
belles Colonies ; allez , vous & vos fem- 
blables. n'êtes point faits pour être rranf- 
plantés , & vous ferez bien de continuer 
à ramper dans les endroits od vous vous 
êtes engendrés. ^ 

A Parh, le i f. de h Lunt 
de Rhamiran 171 j, 

LETTRE XL VIII. 
• R 1 c A à * * *. 

J'Ai va dès gens chez qui la vertu croît 
fi naturelle , qu'elles ne fe faifoit pas 
même fentir ; ils s'attachoient à leur de- 
voir fans s'y plier , &: s'y portoient com- 
me par inftinct : bien loin de relever par 
F 5 leurs 
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leurs difcours leurs rares qualités , il ferrj- 
bloic qu'elles n'avoicnc pas percé juiqu'à 
eux. Voilà les gens que j'aime, non pas 
ces hommes vertueux qui femblent être 
étonnés de l'être , & qui regardent une 
bonne action comme un prodige", donc 
le lecit doit furprendre. 

Si la niodeftie eft une vertu néceffaire 
à ceux à qui le Ciel a donné de grands 
lalens, que peut-on dire de ces inlectes, 
qui ofent taire paroîrre un orgueil qui 
deshonoreroir les plus grands hommes ; 

Je vois de tous côtés des gens qui par- 
lent fans celle d'eux-mêmes; leurs con- 
ventions font un miroir qui prefente 
toujours leur impertinente figure : ils vous 
parleront des moindres chofes qui. leur 
font arrivées , & ils veulent que l'intérêt 
qu'ils y prennent , les* groflîfle à vos yeux ; 
ils ont tout fait, tout vu , tout dit, tout . 
penfé ; ils font un modèle univerlel , un 
fujec de comparaifons inépuifable , une 
four ce d'exemples qui ne tarit jamais. 
Oh f que !a louange eft fade, loriqu'elle 
réfléchir vers le lieu d'où elle part ! 

Il y a quelques jours qu'un homme de 
ce caraérére nous^accabla pendant deux 
heures , de lui , de fon mérite Se de fes ta- 
Jens ; mais comme il n'y a point de mou- 
vement perpétuel dans le monde, il cefTa 
de 
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de parler ; la converfation noHS revint ■ 
donc , & nous ia prîmes. 

Un homme , qui paroilîoic âffez cha- 
grin , commença par fe plaindre de l'eu, 
'nui répandu dans les convertirions , quoi 
Toujours des fors , qui fe peignent eux- 
mêmes , Sr'qui raménept tour a eux ? Vous 
avez raifon , reprit brufquemcnt notr^ 
difeoureur ; ; il n'y a qu'à faire comme 
moi , je ne me loue jamais , j'ai du bien , 
de la naiflance , je fais de la dépenfe , mes 
amis difent que j'ai quelque efpric; mais 
je ne parle jamais de rout cela : fi j'ai 
quelques bonnes qualités , celle donc je 
fais le plus de cas , c'eft ma modeftie. 

J'admirois cet impertinent, & pendant 
qu'il parloir tout haut, je difois tout bas : 
Heureux celui qui a allez de vanité pour 
ne dire jamais de bien de lui , qui craint 
ceux qui l 'écoutent , & ne compromet 
point ton mérite avec l'orgueil des autres. 

A Parit , te io. de ta Lune 
dt-Rbamuxvt, 171). 
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LETTRE XL IX. 

N a kg un, Envoyé de Perfe en Mo£- 
covie, à Usbek. 

A Paris. 

N m'a écrit d'Ifpahan , que tu avois 
- quitté la Perfe , 6> que ta étois ac- 
tuellement à Paris. Pourquoi faut-il que 
j'aprenne de tes nouvelles pat d'autres- 
que par toi i 

Les ordres au Roi des Rois me retien- 
nent depuis cinq ans dans ce Pays-ci , oiï 
j'ai terminé pluiîeurs négociations impor- 
tantes. 

Tu fçais que le Czareft le feul des Prin- 
ces Chrétiens , dont les intérêts foient mê- 
les avec ceux de la Perfe , parce qu'il eft 
ennemi des Turcs commenous. 

Son empire eft plus grand que le nôtre ;. 
car on compre deux mille lieues depuis 
Mofcou jiffqu'à la dernière place de fes 
Etats du côté de ia Chine. 

Il eft le maître abfolu de la vie & des 
biens de fes Sujets , qui font tous efclaves , 
à la réferve de quatre familles. Le Lieu- 
tenant des Prophètes ,le Roi des Rois, qui 
a !e Ciel pour marche- pied , ne fait pas urt 
exercice plus redoutable de fa puitfànce. 
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'A voir le climat affreux de la Mofco- 
vie , on ne ccoiroit jamais que ce fut une 
peine d'en être exile ; cependant dès 
qu'un Grand eft dilgracié, on le relègue 
en Sibérie. 

Comme la Loi de notre Prophète nous 
défend de boire du vin , celle du Prince 
le défend aux Mofcovites. 

Ils ont une manière de recevoir leurs- 
Hôtes , qui n'en: point du tout ter fane. 
Dès qu'un étranger encre dans la maifon , 
le mari lui prefente fa femme , l'étranger 
la baife , & cela palle pour une politelfe 
faite au mari. 

Quoique les Pères , au contrat de ma- 
riage de leurs filles , ftipulenc ordinaire, 
ment que le mari ne les fouettera pas ; ce- 
pendant on ne fçauroit ctoire combien les 
Femmes Mofcovites aiment à être bat- 
tues; elles ne peuvent comprendre qu'el- 
les poflédent le cœur de leur mari , s'il ne 
les bat comme il faut : une conduite op- 
pofée de fa parr, eft une marque d'indif- 
férence impardonnable. Voici une Let- 
tre qu'une d'elles écrivit dernièrement à 
la Mère. 

Ma chère Meri, 

JE fuis la fins malktureufe femme d» 
monde : il n'y a fien que je n'aye fait 
fait 
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four me faire aimer de mon mari, & jrn'at 
jamais fuy réuffir. Hier j'avais mille af- 
faires dans la maifon , je fbrtis & je demeu- 
rai tout le jour dehors :je crus à nton retour 
qu'il me battrait fart bien ; mais H ne me dit 
pas un feul mot. Ma fœar eft bien autrement 
traitée : [on mari la roue de coufs tous les 
jours i elle ne feut fas regarder un homme , 
qu'il ne l'ajfomme foudain j ils s'aiment 
heaucottf astffi , & ils vivent de la meilleur* 
intelligence du monde. 

C'efice qui la rend fi fiére , mais je ne lui 
donnerai fas ïong-tems Jujet de me mêpri- 
Jerjj'ai réfoltt de me faire aimer de mon 
mari, à-quelque prix que ce fait: je le ferai 
ft bien enrager , qu'il faudra bien qu'il me 
donne des marques d'amitié , il ne fera pas 
dit que je ne ferai pas battue , & que je vi- 
vrai dans tamaifon fans que l'on fenfe à 
moi ; la moindre chiquenaude qu'il me don- 
nera , je crierai de toute ma force , .afin qu'en 
s'imagine qu'il y- va tout de bon t (j- je crois 
que fi quelque voifin venait au fecours , je 
V étranglerais. Je veut juplie , ma chère 
JHere , de vouloir bien reprefenter à mon ma- 
ri 5 qu'il me traite d'une manière indigne. 
Al on Père-, qui efl un ft honnête homme, 
n'agiffoit pas de même ; & il me fottvient , 
- lorj que j'étais petite fille , qu'il me fembloit 
quelquefois qu'il vous aimoït trop. Je vous 
tmbrajfe , ma chère Mére. Les 
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Les Mofcovites ne peuvent point' fortir 
Je l'Empire j quand ce feroit pour voya- 
ger rainfi féparés des autres Nations pat 
les loix du Pays , ils ont confervé leurs 
anciennes courûmes avec d'autant plus 
d'attachement , quils ne croyoient pas 
qu'il fut poffible qu'on en pût avoir d'au- 
nes. 

Mais le Prince , qui régne à prefeut , a 
voulu tout changer ; il a eu de grands dé- 
mêlés avec eux au fujec de-leur barbe : le 
Clergé & les Moines n'ont pas moins 
combattu en faveur de leur ignorance. 

Il s'attache à faire fleurir les Arcs , Se ne 
néglige rien pour porter dans l'Europe & 
l'Aile la gloire de fa Nation oubliée juf- 
qu'ici ; & prefque uniquement comme 
d'elle-même. 

Inquiet & fans celle agité, il erre dans 
fes valîes Etats , laiiTant par- tout des mar- 
ques de fa févcriié naturelle. 

Il les quitte comme s'ils ne pouvoient 
le contenir, & va chercher dans l'Euro- 
pe d'autres Provinces & de nouveaux 
Royaumes. 

je t'embrafle, mon cher Ufbck , don- 
ne-moi de tes nouvelles a je te conjure. 

De Mofcoit, le t. de ta lune 
de Cbalvul îyij. 

LET- 
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LETTRE Lï. 
Rica à Usbek. - 
A 

'Etois l'autre jour dans une focicté , oiî 



J je me divertis allez bien. Il y avoir là 
des Femmes de tous les âges : une de 
quatre . vingt ans une de foixame , une 
de quarante, laquelle avoit une nièce , qui 
pouvoir en avoir vingt ou vingt- deux. 
Un certain iiiftinct me fit aprocher de 
cette dernière, & elle médît à l'oreille ; 
Que dites-vous de ma taure, qui , i fou 
âge, veut avoir des Amans, & fait en_ 
core la jolie ? Hle a tort , lui dis- je , c'effc 
un deffein qui ne convient qu'à vous. Un 
moment après je me trouvai auprès de fa 
rante , qui me dit : Que dites, vous de cet- 
te femme , qui a pour le moins foixancc 
ans , qui a paiïé aujourd'hui plus d'une 
heure à fa toilette fCeft du tems perdu % 
lui dis- je , Se il faut avoir vos cjiarmes 
pour devoir y fonger. J'allai à cette mal- 
heureufe femme de foixante ans , & la, 
plaignois dans mon âme , lorfqu'elte me 
d ta l'oreille : Y a-t'il rien de fi ridicule ? 
Voyez cette femme, qui a quatre-vingt 
ans , & qui met des rubans couleur de feu ; 
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elle veut faire la jeune, & elle y réuiïîc^ 
car cela aproche de l'enfance. Ah ! bon 
Dieu : dïs-je en moi-même, ne fentirons- 
nous jamais que le ridicule des autres î 
C'eft, peut être, un bonheur , difois-je 
enfuite,que nous trouvions de la confo- 
lation dans les foiblelTes d'autrui. Cepen- 
dans j'écois en train de me divertir , & je 
dis : Nous avons allez monté , defcendons 
à prefent, & commençons par la vieille 
qui eft au fommet. Madame, vous vous 
reflemblez fi fort, cette Dame à qui je 
viens de parler , & vous, qu'il fembteque 
vous foyez deus (œurs,& je ne crois pas 
que vous (oyez plus âgées l'une que l'au- 
tre. Hé vraiment, Monlieur, me dit el- 
le , lorfque l'un mourra , l'autre devra 
avoir grand'peur^ je ne croit pas qu'il y 
ait d'elle à moi deux jours de différence. 
Quand je tins cette femme décrépite y j'al- 
lai acelle de foïxante ans. il faut, Ma- 
dame , que vous décidiez un parti que j'ai 
fait : J'ai gage que cette Dame fie vous , 
lui montrant la femme de quarante ans , 
étiez de même âge. Ma foi, dit-elle, je 
ne crois pas qu'il y ait fix mois de diffé- 
rence. Bon, m'y voilà ; continuons. Je 
defeendis encore , & j'allai à la femme de 
quarante ans Madame , faites-moi la grâ- 
ce de me dire, fi c'eft pour me que vous 
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apeîlez cette Demoifelle, qui eft à l'au- 
tre table } votre nicce ? Vous êtes anffi 
jeune quelle , elle a même quelque chofe 
dans le vifage de paue,que vous n'avez 
certainement pas ; & ces couleurs vives 
qui paroiiïenr fur votre teint.... Atten- 
dez, me di-- elle , je fuis fa tante ; mais fa. 
mere avoir pour le moins vingt-cinq ans 
plus que moi ; nous n'étions pas de mê- 
me lit ; j'ai ouï dire à feu ma feeur , que 
fa fille & moi naquîmes la même année, 
je le difoisbien, Madame 3 & jen'avoLs 
pas tort d'être étonné. 

Mon cher Usbek , les femmes qui fe 
fentent finir d'avance par la perte de leurs 
agrémens, voudroient reculer vers la jeu- 
nelTe;hé, comment ne clierclieroienr-er- 
les pas à tromper les autres ? Elles font 
tous leurs efforts pour fe tromper elles- 
mêmes & pour fe dérober la plus affli- 
geante de toutes les idées. 
A Paris, te ^ de la Lune 

de Chalval 171*. 

LETTRE LU. 
Zelis à Usbek. 
A Paris. 

JAmais paflîon n'a été plus forte & plus 
vive que celle de Cofcou , Eunuque 
'blanc , 
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blanc , pour mon Efclave ZtliJe ; il la 
demande en mariage avec tant de furent , 
que je ne puis la lui refuser. Et pourquoi 
ferai-je de la réfiÛance, lotfque fa m ère 
n'en fait pas , & que Zélide elle-même 
paroît faiisfaiic de l'idée de ce mariage 
impofteur, & de l'ombre vaine qu'on lui 
prefente .= "> 

Que veut elle faire de cet infortuné 
qui n'aura d'un mari que la jalonne , qui 
11e Sortira de fa froideur que pour entrer 
dans un défefpoir inutile qui fe rapel- 
lera toujours la mémoire de ce qu'il a été , 
pour la faire fouvenir de ce qu'il n'eft 
plus; qui toujours prêt à fe donner , Se ne 
fe donnant jamais, le trompera, la trom- 
pera fans celle, & lui fera eiTuyet à cha- 
que inftaoc tous les malheurs de fa con- 
dition ï 

Eh quoi; être toujours dans les images 
& dans les fantômes , ne vivre que pour 
imaginer : fe trouver toujours auprès des 
PÎaifïrs,& jamais dans les plaifirs ; lan- 
guiflanre. dans les bras d'un malheureux, 
au lieu de répondre à fes foupîrs, ne ré- 
pondrç^qu'à fes regrets ! 

Quel mépris ne doit-on pas avoir pour 
un homme de cette efpcce, fait unique- 
ment pour garder, & jamais pour poflc- 
der. Je cherche l'amour } & je ne le vois 
pai. < Je 
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Je te parle librement t parce que tu ai- 
mes ma naïveté , & que tu préfères mon " 
air libre & ma fenfibilité pour tes plai- 
lïrs , à la pudeur feinte de mes compignes. 

Je t'ai ouï dire mille fois , que les En- 
nuques gouttent avec les femmes une for- 
te de volupté, qui nous eft inconnue ; que 
la nature fe dédommage de fes pertes , 
qu'elle a des reiïources qui réparenr le 
défavantage de leur condition , qu'on 
peut bien ce (Ter d'être homme , mais non 
pas d'être fenfibte,& que dans cet état 
on eft comme dans un troîfiéme fens ,oiï 
l'on ne fait , pour aiafi dire ; que changer 
de plaifir. . 

Si cela étoit , je trouverois Zélide moîni 
à plaindre ; c'eft quelque chofe de vivre p 
avec des gïns moins malheureux. 

Donne- moi 'tes ordres là-deiïus, Se 
fais-moi fçavoir fi tu veux que le mariage 
s'accomplifle dans le Serrail. Adieu- 
Du Serrail d'ifpaban , le s. de la Lmt 

de Cbahal, 17 1 )• 

LETTRE LUI. 
Rica à Usbek. " 
A *** 

J'Etoïs ce matin dans ma chambre, la- 
quelle, comme tu feais, n'eft féparée 

* der * 
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des antres que par unecloifon fort min- 
ce ,8c perc<_c- en pluûeurs endroits; de 
maneie qu'où entend tout ce qui fe dit 
dans la chambre voitine. Un homme qui 
fe promenoit à grands pas, difoic à un 
autre : je ne içaiscequeceft , mais tout fc 
tourne contre moi ; il y a plus de trois 
jours que je n'ai rien die qui m'ait fait 
honneur, &c je me luis rrouvé confondu, 
gcle.méîe dans toutes les con ver tarions , 
fans qu'on air fait la moindre attention à 
moi , & qu'on m'ait deux fois adreiîé 1* 
parole- J'avois préparé quelques faillies 
pour relever mtfn di (cours , jamais on n'a 
voulu foufirir que je les fine venir : j'avois 
un conte fort joli à faire, mats à mefure 
que j'ai voulu l'aprocher, on l'a efquivé 
comme fi je l'avois fait exprès : j'ai quel- 
ques bons mots, qui depuis quatre jours 
vieiliitTent dans ma tête, fans que j'en aye 
pu faire le moindre ufage : fi cela conti- 
nue,^ crois qu'à la fin je ferai un for : il 
femble que- ce foie mon étoile, & que je 
ne piiifle m'en diipenfer. Hier favois ef- 

Î>cré de briller avec trois ou quatre viell- 
es femmes , qui cerrainement ne m'im- 
pofent point, & je dévots dire les plus 
jolies chofes du monde ; je fus plus d'un 
quart d'heure à diriger ma converlarion j 
mais elles ne tinrent jamais un propos fui- 
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vi , & elles coupèrent, comme des Par- 
ques fatales , le til de tous mes difeows. 
Veux-tu que je te dife, la réputation de 
bel efpiit coure bien à foutenir; je ne fçais 
comment ru as fait pour y parvenir. 11 
me vient dans l'idée une chofe , reprit 
l'autre : Travaillons de concert a nous 
donner de l'efpric, alTocions-nous pour 
cela : nous nous dirons chacun tous les 
jours de quoi nous devons parler , & nous 
ous fecouterons fi bien , que fi quelqu'un 
vient nous interrompre au milieu de nos 
idées , nous l'attirerons nous-mêmes ; ôC 
s'il ne veut pas venir de bon gré , nous 
lui ferons violence : nous conviendrons 
des endroits où il faudra aprouver , de 
ceux où il faudra fourire, des autres où 
il faudra rire tout-à.fait fc & à gorge dé- 
ployée: tu verras que nous donnerons le 
ton à toutes les conveifations , & qu'on 
admirera la vivacité de notre efprit , & le 
bonheur de nos reparries : nous nous pro- 
tégerons par des lignes de tête mutuels: 
tu brilleras aujourd'hui , demain tu feras 
mon fécond : j'entrerai avec toi dans une 
maifon , & je m'écrierai en te montrant : 
il faut que je vous dîlèune réponfe bien 
plaifame que Monfieur vient de faire à 
un homme que nous avons trouvé dans 
ia rue, & je me tournerai vers roi -, il ne 



Digilized by Google 



PERSANE S. i 4î 
s'y attendou pas , il a été bien étonne. Je 
réciterai quelques-uns de mes vers , & ni 



un foupé.Sc il ne rêva pas un moment. 
Souvent même nous nous raillerons toi 8c 
moi , & l'on dira : Voyez comme ils s'atta- 
quent , comme ils fe défendent , ils ne s'é- 
pargnent pas ; voyons comment il fortira 
de là , à merveille ; quelle prefeuce d 'ef prit! 
Voilà une véritable bataille ; mais on ne 
dira pas que nous nous étions efca'rmou- 
ches dès la veille. Il faudra acheter de cer- 
tains Livres, qui font des recueils de bons 
mots , compofés à l'ufage de ceux qui n'ont 
pas d'efprit & qui en veulent contrefaire ; 
tout dépend d'avoirdes modèles. Je veux 
qu'avant fix mois nous foyons en état de 
tenir une canver&tion d'une heure toute 
remplie de bonsmots mais il faudra avoir 
une attention , c'eft de foutenir leur fortu. 
ne :re n'eft pas.tout que de direunbon 
mot ,41 faut le publier; il faut le répandre 
& le femer par tout, fans cela autant de 
perdu , je t'avoue qu'il n'y a rien de fi 
défolant que de voir une jolie chofe qu'on 
a dite, mourir dans l'oreille d'un for qui 
l'entend. Il eft vrai que fouvent il y a une 
compenlation, & que nous dirons auffï 
bien des fottifes qui partent incognito, &c 
c'eft la feule cWe qui peut nous*confoler 
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diras : J y étois quand il les lit; c etoit dans 




dans 
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dans cette occafion. "Voilà, mon cher, le 
parti qu'il nous faut prendre : fais ce que 
je te dirai, & je te promets avant iix mois 
«ne place à l'Académie , c'efl: pour te dire 
que le travail ne fera pas long ; car pour 
lors tu pourras renoncer à ton arc ,tu feras 
homme d'efprit , malgré que tu en aies. On 
remarque en France que dès qu'un hom- 
me entre dans une compagnie, il preni 
d'abord ce qu'on apelle l'efprit du corps : 
tu en feras de même , & je ne crains pour 
toi que l'embarras des aplaudiflemens. 
A Paris , te 6. de la Lthtt 
de ZiUadt , 1714- 



LETTRE L1V. 
Rica à I b b en. 

A Smirne. 

CHez les Peuples d'Europe , le premier 
quart -d'hetire du mariage aplanît 
toutes les difficultés ; les dernières faveurs 
font toujours de même date que la béné- 
diction nupùàle : les femmes n'y font point 
comme nos Perfanes, qui difputent le ter- 
rein quelquefois des mois entiers } il n'y a 
rien de fi plénier : fi elles ne perdent rien , 
e'eft qu'elles n'ont rien à perdre; mais on 
fait toujours, chofe honteufe Ile moment 
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de leur défaite , & (ans confulter les Au- 
tres , on peut prédire au jufte l'heure de 
la naiilance de leurs enfans. 

Les François ne parlent prefque jamais 
de- leurs femmes , c'eft qu'ils ont peur 
d'en parler devant des gens qui les con- 
noitfenc mieux qu'eux. 

Il y a parmi eux des hommes très-mal- 
heureux , que perfonne ne confole, ce 
font les matis jaloux ; il y en a que tout 
le monde hait , ce font les maris jaloux ; 
il y en a que tous les hommes méprifent , 
ce font encore les maris jaloux. 

Aufîî n'y a-t*il point de Pays où ilsfoient • 
en il petit nombre , que chez les Fran- 
çois : leur tranquilité n'eft pas fondée for 
la confiance qu'ils ont en leurs femmes ; 
c'eft, au contraire , fur la mauvaife opi- 
nion qu'ils en ont : toutes les fages pré- 
cautions des Ailaiiques, les voiles qui les 
couvrent , les priions où elles font déte- 
nues , la vigilance des Eunuques , leur 
paroiflent des moyens plus propres à 
exercer l'induftrie du fexe , qu'a la IaJfer. i 
Ici les maris prennent leur parti de bon- 
ne grâce , & regardent les infidélités com- 
me des courts d'une étoile inévitable. Un 
mari, qui voudrait fefll pofleder fa fem- 
me , ferait regardé comme un perturba- 
teur ft la joie publique , & comme un 
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iiileiifé , qui voudrojt jouir de la lumière 

Au foleii , a l'excluiion des autres hommes. 

Ici un mari qui aime fa femme , eft un 
.homme qui n'a pas aiïez de mérite pour 
(e faire aimer d'une autre , qui abuie de la. 
céceffité de la loi pour fuplcer aux agré- 
mens qui lui manquent , qui fe (en de tous 
fes avantages au préjudice d'une fociété 
entière , qui s'apropriece qui ne lui avoir 
jété donne qu'en engagement, Se qqi agit 
.autant qu'il eft en lui pour renverfçr une 
^convention racite , qui fait le bonheur de 
l'up & de l'autre fexe. Ce titre de mari 
d'une jolie femme, qui fe cache en A&e 
avec tant de foin , fe porte ici fans in- 
quiétude : on fe lent en état dt faire di- 
verfion. par- tout. Un Prince fe confole de 
-la perte d'une, place , par la prife d'une 
autre. Dans le tems que le Turc nous 
prenoît Bagdat, n'enlevions- nous pas au 
Wogol la forrerefle de Candahor.:- 

Un homme , qui en général fpuffre les 
infidélités de fa femme, n'eft: point défa- 
jpr»uvé,au.contraireon le loue de fa pru- 
dence ; il n'y a que les cas particuliers 
qui deshonorent. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ail des Dames 
vertueufes , & on .peut dire qu'elles font 
diflinguées , mon conducteur- me les fal- 
loir toujours remarquer imaïs elles^toient 
toutes 
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toutes fi laides , qu'il faut être mi Saint 
pour ne pas haïr la vertu. 

Après ce que je i'ai dit des mrrurs de 
ce Pays-ci, tu t'imagines facilement que 
les François ne s'y piquent guéres de 
conflincerils croyeut qu'il eft auffi ridi- 
cule de jurer à une femme , qu'on l'aime- 
ra toujours , que de loutenïr qu'on Ce por- 
tera toujours bien , ou qu'on fera toujouiv' 
heureux. Quand ils promettent à uns 
femme qu'ils l'aimeront toujours , ils fu- 
pofent qu'elle de fou eôré leur promet 
dette toujours aimable, & fi elle manque 
à fa parole , ils ne fe croyent plus engagés 
à U leur. 

A Paris , Uj. de la. Lune 
de Zilcede i. 1715. 



LETTRE LV. 

T5 S B EK à I S B £ N. 

A Smirne. 

LE jeu eft très en ufage en Europe ; 
ç'eft ,un état que d'être Joueur : ce 
feul titre tiens lieu de naiiïànce , de bien » 
de probité ; il met tout homme qui le por- 
te au rang des honnêtes gens fans exa- 
men .- quoiqu'il n'y ait perfonne qui ne 
.f cache qu'en jugeant ainfi il s'eft trompé 
G z tres- 
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trés-fouvenr ; mais on eft convenu d'être 

incorrigible. 

■Les femmes y font fur-tout très-adon- 
nées : il eft vrai qu'elles ne s'y livrent 
guère dans leur jeunerte , que pour fa- 
vorifer une paffion plus chère ; mais à 
mefure qu'elles veilliilenr , leur paffion 

J>our le jeu femble rajeunir, & cette paf- 
ion remplit tout le vuide des autres. 
Elles veulent ruiner leurs maris , & 
pour y parvenir , elles ont des moyens 
pour tous les âges , depuis la plus tendre 
jeùiiefïe jofqu'a la vieillefle la plus décré- 
pite : les habits & les équipages com- 
mencent le dérangement, la coquetterie 
l'augmente , le jeu l'achève. 

J'ai vu fouvent neuf ou dix femmes , 
ou plutôt neuf ou dix (ïécles , rangées 
autour d'une table , je les ai vues dans 
leuts efpérances , dans leurs craintes , dans 
leurs joies , fur-tout dans leurs fureurs , 
tu auroïs dit qu'elles nauroient jamais le 
tems de s'apaifet , & que la viealloit les 
quitter avant leur d^fçfpoir ; tu auroîs été 
en doute , (i ceux qu'elles uayoient , étoienc 
leuis créanciers , ou leurs légataires. 

Il femble que notre faint Prophète aie 
eu principalement en vue de nous priver 
de tout ce q' i peut troublet notre raîfon ; 
il nous a interdit l'ufage du vin, qui la 
tienr 
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tient enfévelîe ; il nous a , par un précep- 
te exprès , défendu les jeux de hazard , & 
quand il lui a été tmpoffible d oter la cau- 
ie des pallions , il les a amorties. L'amour 
parmi nous ne porte ni trouble , ni fu- 
reur ; c'eft une paflïo.n languiifante , qui 
laille notre ame dans le calme ; la plura- 
lité des femmes nous fauve de leuccmpi- 
re , elle tempère la violence de nos delirs. 

A Pam , le 18. dtlaLunt 
de Zilba^é, 1714. 



LETTRE LVI. 
Us bek à Rhidi. 
A Venifo. 

LEs libertins entretiennent ici un nom- 
bre infini de filles de joie , & les dé- 
vots un nombre innombrable de Dervis ; 
ces Dervis font trois vœux , d'obéilTan- 
ce , de pauvreté & de chafteté. On dit 
que le premier eft le mieux obfervé de 
tous; quant au fécond,. Je re répons qu'il 
ne l'eft point , je te laiiïè à Juger du troï- 
fiéme. 

Mais quelques riches que foyent ces 
Dervis, ils ne quittent Jamais la qualité 
de pauvres : notre glorieux Sultan re- 
noncerait plutôt à fes magnifiques & fu- 

g j bii- 
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blimes titres-, ils ont raifon , car ce titre 

de pauvre les empêche de l'être. 

Les Médecins, & quelques-uns de ces 
Dervis, qu'on apelte Confefleurs , font 
toujours ici ou trop eflimés , ou trop 
méprifés • cependant on dit que les héri- 
tiers s'accommodent mieux des Médecins 
que des Confefïeurs. 

Je fus l'autre jour dans un Couvent de 
ces Dervis : un d'enrr'eux, vénérable - par 
fes cheveux blancs-, m'accueillît fort hon- 
nt-tement , 6V après m'avoir fait voir tou- 
te la maifon , il me mena daus ie jardin , 
où nous nous mîmes à difcourïr. Mon 
Pere , lui dis je , quel emploi avez-vous 
dans !a Communauté : Monfieur , me 
répondit il avec un air Très- content de 
ma queftion , je fuis Cafuifte. Caluiftè , 
reprisse ? Depuis que je fuis en France , 
je n'ai pas oui parler de cette charge. Hé 
quoi ! vous ne fçavez pas ce que c'en: 
qu'un Cafuifte ? Hé bien écoutez , je vais 
■vous en donner une idée, qui ne vous 
Jàiflèra rien à Jefirer. Il y a deux fortes 
de péchés ; de mortels , qui excluent ab- 
folument du Paradis; de véniels , qui of- 
fenfentDieu à la vérité , mais ne l'irritent 
pas au point de nous priver de la béati- 
tude : or , tout notre art confifte à bien 
diftinguer ces deux fortes de péchés ; car, 
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à la réferve de quelques libertins, tous les 
Chrétiens veulent gagner le Paradis ; ruais 
il n'y a guéres perfonne qui ne le veuille 
gagnec'au meilleur marché qu'il eft poflï- 
ble. Quand on connoît bien les péchés' 
mortels , On tâche de ne pas commettre* 
de ceux- là, & l'on fait Ion affaire : il y" 
a des hommes qui n'afpirenr pas k une fi 
grande perfection , & comme ils n'ont' 
point d'ambition , ils ne fe foucienc pas 
des premières places , auflï ils entrent en 
Paradis le plus jufte qu'ils peuvent ; pôur- 
vu qu'ils y foienr. , cela leur fuffit ; leur' 
but eft de n'en faire, ni plus , ni moins. 
Ce' font des gens qui ravinent le Ciel , 
plutôt qu'ils ne l'obtiennent , &' qui dï- 
fent.â Dieu : Seigneur , j'ai accompli 1er 
conditions à la rigueur , vous ne pouvez' 
vous empêcher de tenir vos promelTès ; 
comme je n'en ai pas fait plus que vous 
n'en avez demandé , je vous difpen/e de' 
m'en accordée plus que vous n en avez 
promis. 

Nous fommes donc des gens nécêlTai- 
res , Mon (leur. Ce n'eft pas rptn pour- 
tant , vous allez bien voir autre chofe. 
L'action ne fait pas le crime , c'eft !a cou- 
noiflance de celui qui le commet : celui 
qui fait un mal , tandis qu'il peut; croire 
que ce n'en eft pas un , eft en fûretc de 
G 4 conf- 
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conscience; & comme il y a un nombre 
infini d'a&ions équivoques , un Cafuifte 
peut leur donner un degré de bonté , 
qu'elles n'ont point en les qualifiant tel- 
les ; & pourvu qu'il puifle perfuader 
qu'elles n'ont pas de venin , il le leur ôie ■ 
tout entier. 

Je vous dis ici le fecret d'un métier où 
j'ai vieilli ; je vous en fais voir les rafine- 
mens : il y à un tour à donner à tout 
même aux chofes qui en paroiflenc les 
moins fufcepribles. Mon Pere , lui dis- 
je , cela eft fort bon ; mais comment 
vous accommodez- vous avec le Ciel i 
Si le Grand Sophi avoit dans fa Cour un 
homme comme vous , qui fit à fon égard 
ce que vous faites contre voire Dieu , 
qui mît de la différence entre fes ordVes,. 
& qui ajirît à fes Sujers dans quel cas ils 
doivent les exécuter , & dans quel autre 
ils peuvent les violer , il le feroit empa- 
ler fur l'heure. Là-deffus je faluâi mon 
Dervis, & le quittai fans attendre fa ré- 
ponfe. 

4 Parii , It^tj. dt la Lune 
dt Mabuftan 171+. 
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LETTRE L VII. 
Rica à R h e d i p 
A Vemje. 

A Paris , mon cher Rhedi , il y a bien 
des métiers. Là un homme obli- 
geant vient pour un peu d'argent ( vous> 
offrir le fecret de faire de l'or. 

Un autre vous promet de vous faire 
coucher avec les Efprits Aériens , pour- 
vu que vous foyez feulement trente ans 
fans voir de femmes. 

Vous trouverez enfuite des devins ft 
habiles , qu'ils vous diront toute votre 
vie, pourvu qu'ils ayent feulement eu un 
guart„u"heure de converfation avec voï 
domeftiques. 

Des femmes adroites font de la virgi- 
niré une fleur , qui périt , & renaît tous 
les jours , & fe cueillit la centième fois 
plusdouloureufement que la première. 

Il y en a d'autres , qui réparant par la 
force de leur art toutes les injures dit 
tems , fçavenr rétablir fur un vïfage une. 
beauté qui chancelle , & racine rapel- 
1er une femme du fommet delà vie'.llef- 
fe , pour la faire delcendre jufqu'à 1» 




G , 



Tous 
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- Tous ces gens-là vivent, ou cherchent 
à vivre dans une Ville , qui eft la mère 
de l'invention. 

Les revinus des Citoyens ne s'y^afrèr- 
' ment point & ils ne confiftent qu'en 
^ efprit & en induftrie ; chacun a la fiert- 
ne , qu'il fait valoir de fon mieux. 
- Qui voudroit nombrer tous les gens 
de Loi , qui pourfuivent le revenu 'de 
quelque Mofquée, auroiraufïï-tôt comp- 
té les fables de la mer , .& les Efclaves 
•de notre Monarque. 

Un nombre' infini de. Maîtres de lan- 
gues, d'arts & de fciences , enseignent ce 
qu'ils ne fçavent pas ; & ce talent eft bien 
confîdérable > car il ne faut pas beaucoup 
d'efprit pour montrer ce qu'on fiait ; mais 
il en faut infiniment pour enfeigner ce 
qu'on ignore.. 

On ne peut mourir ici que fabiremertt , 
la mort ne fçauroit autrement exercer l'on 
empire ; car il y a dans tous les coins des 
gens qui ont des remèdes infaillibles con-t 
tre routes les maladies imaginables. 

Toutes les boutiques font tendue,-; dé 
filets invilîbles. , où fe vont prendre tous 
les ..cheteurs ; l'on en fort pourtant quel- 
quefois à bon marché -, une jeune Mar- 
di ; de cajole un homme une heure entiè- 
re, pour lui faire acheter un paquet de 
curdents. Il 
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II n'y a perfonne qui ne force dé cette 
Ville plus précautionne qu'il n'y eft en- 
tré : à force de faire part de fou bien aux 
autres , on aprend à le cortferver , Itul 
avantage des étrangers dans cette Ville 
en chanterelle. 
A Taris , Ct 10. de U tune 
dcSapbar 1714. 

LETTRE LVIII. 
Rica à Usbek. 



J'-'Etots l'antre jour dans une naaifon,: 
où il y avoït un cercle de gens de 
toute efpéce : je ttouvai la converiation 
occupée par deux vieilles femmes qur 
avoient en vain travaillé tout !e matin à 
le rajeunir. II faut avouer , difoit une 
d'entr'elles , que les hommes d'aujour- 
d'hui font bien difîérens de ceux que 
nous voyions dans notre jeunette : ils 
étoient polis, gracieux , coin pl ai fans, mais 
à prefent je les trouve d'une brutalité in- 
fuportable. Tout eft changé , dit pouc 
lors un homme qui paroifïbit accablé de 
goutte: le tems n'eft plus comme il étoit 
U y a quarante ans; tout le monde Ce 
po^oit bien , on marchoit , on étoit gai , 
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on ne demandoitqu'a rire & à danfer, à. 
|»téfeot tout le monde eft d'une tnftefle 
infuportable. Un moment après la con- 
veriation tourna du côté de la politique. 
Morbleu , dit un vieux Seigneur j l'Etat 
n'eft plus gouverné : trouvez - moi à pré- 
fent un Miniftre comme Monfieur Col- 
bert ; je le connoiflois beaucoup ce Mon- 
fieur Colbert , il étoit de mes amis , il 
me raifoïr toujours payer de mes penfions 
avant qui que ce fut ; le bel ordre qu'il y 
avoir dans les Finances ! Tout le monde 
étoit à fou ail* ; mais aujourd'hui je fuis 
ruiné. Monfieur , dit pour lors un Ecclé- 
fiaftique , vous parlez-la du tems le plus 
miraculeux de notre invincible Monar- 
que : y a-t*H riea de fi grand que ce qu'il 
faifoit alors pour détruire l'Héréfîe ? Et 
comptez - vous pour rien l'abolition des 
duels , dit d'un air content un autre hom- 
me , qui n'avoir point encore parle ? La. 
remarque eft judicieufe , me dit quel- 
qu'un à l'oreille : cet homme eft chatmér 
de l'Edit, & il l'obièrve fi bien , qu'il y 
afixmoisqu'i! reçut cent coups de bâton 
pour ne le pas violer. 

II me Éemhle , U-fbek , que nous ne ju- 
geons jamais des choies que par un re- 
tour fecret que nous faifons fur nous- 
mêmes. Je ne fuis pas furpris que«Jes 
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Nègres peignent le Diable d'une blart- 
cheur éblouiflante, & lents Dieux noirs 
comme du charbon . que la Vénus de 
certains Peuples air des mammelles qui lui 
J — : (uiques aux cuifles ; & qu'enfin 
, Idolâtres ayent reprefenté leurs 

vec une figure humaine 8c leur 

ayent fiic parc de toutes leurs inclina- 
tions-. On a dit fort bien que iî les Trian- 
gles fai foient un Dieu , ils lui donneroient 
trois côtés. 

Mou cher Ufbek, quand je vois des- 
hommes qui rampent fur un atome , c'eft- 
à-dire y la terre , qui n'eft qa'un point de 
l'univers , fe propoicr directement pour 
modèles de la Providence , Je ne fçais com- 
ment accorder tant d'extravagance avec 
tant de pctiteûe. 
De Parit , le 14. de ta Lune 
de Safbar 171+» 

LETTRE LIX 

U S B B JC à I B 8 E V. 
A Smirne, 

Tu me demandes s'il y a dés. Juifs eni 
France î Sçache que par-rout oûil y 
a de l'argent , il y a dès Jui» Tu me 
demandes ce qu'ils y font : Précifcmen* 
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ctf 'qu'ils font en Perfe : rien ne réflem- ' 
bleplus à un Juif d'Afie, qu'un Juif Eu- 
ropéen. 

Ils font paraître chez les Clirctler 
comme parmi nous, une obftinatii 
yincible pour leur Religion , cjui i 
qu'à la folie. 

La Religion Juive eft un vieux tro*j__ , 
qui a -produit" deux branches , qui 1 ont 
couvert toute la terre , je veux dite le' 
Mahométifme & le Chriftianifme ; od 
plutôt , c'eit une merequi a engendré 
deux filles , qui l'ont accablée de mille" 
playes ; car en fait de Religion , les plus 
proches font les plus grandes ennemies.' 
Mais quelques mauvais rraitemens qu'el- 
le en ait reçue , elle ne laiffe pas de fe 
glorifier de les avoir mifes au monde : 
elle fe fett de l'un & de l'autre pour em- 
bralîer le monde entier , tandis- que d'un 
autre côté fa vieillefïe vénérable embraffe 
tous les tems. 

Les Juifs fe regardent donc comme la ' 
fburce de toute fainteté , &z l'origine de 
roure Religion : ils nous regardent , au ' 
contraire, comme'des Hérétiques , qui 
ont changé la Loi , ou plutôt comme 
des Juifs rebelles. 

Si le fhangemenr s'étoit fait infcnfiblc- 
ment , ils croyent qu'ils aoroient été faci- 
lement 
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lément féduits ; mais comme il s'eft faif 
tour-à-coup , & d'une manière violence, 
comme ils peuvent marquer le jour & 1 
l'heure de l'une &de- l'autre nailTance , . 
ils le fcandalifent de trouver en nous des 
âges , & fe tiennent fermes à une Reli- 
gion, que le monde même n'a pas pré- 
cédée. 

Ils n'ont jamais en dans l'Europe un 
calme pareil à celui donc ils joutflènr. ■ 
On commence à fe défaire' parmi les 
Chrétiens de cet efprit -d'intolérance qui 
les animoit : on s'elr mal trouvé en Hf- 
pagne de les avoir chaiïés , Si en France 
d'avoir fatigué des Chrétiens , dont la 
croyance différoit un peu de celle du 
Ptince. On s'elt" aperçu que le zèle pocr 
les progrès de la Religion , eft diffèrent' _ 
de l'attachement qu'on doit avoir pour 
elle , & que pour l'aimer & l'obferver , 
il n'eft pas nécefïaire de haïr & de per- 
fecurer ceux qui ne l'oLifervenr pas. 

Il feroic à fouhairer que nos Muful- 
mans penfaflenr aufîi fenfement fur cet 
aiticle que les Chrétiens ; que l'on pur" 
nne bonne fois faire la paix entre Hall &T 
Abubeker , & laiiTer a Dieu le foin de» 
décider des mérites de ces faints Prophè- 
tes : je voudrois qu'on les honorât par 
des acîas de- vénération & ds re%ecT; , & 
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non pas par de vaines préférences , & 
qu'on cherchât à mériter leur faveur , 
quelque place que Dieu leur ait marquée, 
foir à (a droite ou bien fous le marche-; 
pied de fon trône. 

A Parit, le 18. de ta luxe 
de Saphat 1714. 



LETTRE LX. 

UsBEKàRHEDI. 
Ji Venife. 

J'Entrai l'aurre jour dans une Egliïe 
fameufe , qu'on apetle Notre-Dame -, 
pendant que j'admirois ce fuperbe Edifi- 
ce , j'eus occafion de m 'entretenir avec 
un Eccléfiaftique , que la curiofiré y avoit 
attiré comme moi. La converfatîon tom- 
ba fur la tranquillité de fa profelïïon. La 
plupart des gens , me dit-il s envient le 
bonheur de notre état, & ils ont raifon» 
cependant il a fes défagrémens ; nous ne 
fonimes point fi féparés du monde , que 
nous n'y foyons apellcs en mille occa- 
fions : là nous avons un rôle très- diffici- 
le à foutenîr. 

Les gens du monde fontétonnans , ils 
ne peuvent fouffrir notre aprobation » 
ni nos cenfures :fi nous les voulons cor- 
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tîger , ils nous trouvent ridicules ; fi nous 
les aprouvons, ils nous regardent com- 
me des gens au-deiïbus de notre caractè- 
re. M n'y a rien de il humiliant que de 
penfer qu'on a fcandjlilé les impies mê- 
mes. Nous lommes donc obliges de te- 
nir une conduite équivoque,^ d'impo- 
fer aux libertins , non pas par un carac- 
tère décidé , mais par l'incertitude oïl 
nous les mettons , de la manière dont nous 
recevons leurs difeours; il faut avoir, 
beaucoup d'efprit pour cela, cet état de 
neutralité eft difficile : les gens du mon- 
de , qui hazardenr tout , qui Ce livienr à 
toutes leurs faillies, qui , félon le fuccés, 
les pouffent, on les abandonnent, réuf- 
iïfientbien mieux. 

Ce n'eft pas tour, cet état fi hsuress 
& fi tranquille que l'on vante tant, nous 
ne le conlervons pas dans le monJe- Dès 
que nous y paroiflons, on nous fait dif- 
puter j on nous fait entreprendre , pat 
exemple, de prouver l'utilité de la priè- 
re à un homme qui ne croit pas en Dieu, 
lanéceflïté du jeûne à un nurre qui a nié 
toute fa vie l'immortalité defaine ; l'en-' 
treprife eft laborieufe , & les rieurs ne 
font pas pour nous. Il y a plus , une cer- 
taine envie d'attirer les autres dans nos 
opinions, nous tourmente fans cefTe, & 

«a, 
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eft , pour ainfi dire , attachée à notre pïo- 
feffion. Cela eft aufïï ridicule , que fi gn 
voyoft les turopéens travailler en faveur 
de la nature humaine, à blanchir le- vi- 
fages des Africains. Nous troublons t*E- 
tati nous nous tourmentons nous-mêmes- 
à faite recevoir des peints de Religion , 
qui ne font point fondamentaux , &c nous 
relTemblons a ce Conquérant de la Chi- 
ne, qui poolTa fes Sujets à une révolte" 
générale , pout les avoir voulu obligée 
îC fe rogner les cheveux, ou les ongles 1 ; 

Le zele même que nous avons pour 
faire remplir a ceux dont nous fommes 1 
chargés , les devoirs de notre faiure Re- 
ligion , eft fouvent dangereux, & if ne 
fauroic être accompagné de trep de pru- 
dence. Un Empereur , nommé Th*éotfo- 
fe, fit paner au fil de l'épée tous-- les tia- 
bitans d'une Ville, même les femmes & 
les petits enfans. S'érant enfuite prefemé 
pour entrer dans une Eglife, un Eve-' 
que, nommé Ambroife, lui fit fermer les' 
portes, comme" à un meurtrier Se un fa- 
cri lége , &c encela il fit une acTrion hé- 
roïque. Cet Empereur, ayant enfuite fait" 
la pénitence qu'un tel crime exigeoit , 
ayant été admis dans l'Egtïfe , s'alla pla- 
cer parmi les Prêtres , le même Evêque 
l'en fitfortir j & en cela il commit Tac- ' 
non 
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lion d'un fanatique & d'un fou , tant il 
eft vrai que l'on doit fe défier de (on zi- 
le. Qu'imporroit à la Religion, ou à 
l'Etat, que ce Prince eût, ou n'eût pas 
une place parmi les Prêtres r 
A Paris , h pnmitr de la Lune 
de Rebiab, i. 1714. 

LETTRE LXI. 

Z E L I S à UïBEK. 

A Paris. 

TA fille ayant atteint fa feptiéme ar,i 
née j j'ai cru qu'il étoit teins de U 
faire paner dans les apartemens, intéi 
rieurs" du Serrait, & de ne point attendre 
qu'elle ait dix ans, pour la confier au* 
Eunuques noirs. On ne f au toit de trop 
bonne heure priver une jeune perlonne 
des libertés de l'enfance, & lui dorfher 
une éducation fainte dans les facres murs , 
011 la pudeur habite. 

Car je ne puis étfede.l'avrs de ces me-' 
res,qui ne renferment leurs filles que 
lorfqu'elles font fur le point de leur don- 
ner un époux , qui les condamnant au 
-Serrail, plutôt qu'elles ne les y confa- 
crent , leur font embrafler violemment 
une. manière, de vie qu'elles auroient dû 
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leur infpirer. Faut- il roue attendre delà 
force de la ration, & rien de la douceur 
de l'habitude î 

C'eit en vain que l'on nous parle de la 
fubordination, où la nature nous a mi- 
lès i ce n'eft pas allez de nous la faire 
'lentir, il faut nous la fyïre pratiquer , 
afin qu'elle" nous foutïenne dam ce te m s 
critique, où les pallions commencent à 
naître, & a nous encourager à l'indé- 
pendance. 

Si nous n'étions attachées à vous que 
par le devoir , nous pourrions quelque- 
fois l'oublier ; fi nous n'y étions entraî- 
nées que pat le penchant, peut-être un 
penchant plus for: pour-roit 1'afîoiblir. 
Mais quand les loix nous donnent à un 
homme; elles nous dérobent à tous les 
autres, & nous mettent au fîï loin d'eux , 
que fî nous en étions à cent mille lieues. 

*La nature , înduftrieufe en faveur des 
hommes , ne s'eft pas bornée à leur donner 
des défirs ; elle a voulu que nous en euf- 
fions nous-mêmes, & que nous fuffions 
desinilrumens animes de leur félicité, el- 
le nous a mis dans le feu des pallions, rour 
les faire vivre tranquilles : s'ils forrent de 
leur infenfibiliré , elle nous a deitinées à les 
y faire rentrer , fans que nous puïflïons 
jamais goûter cet heureux état oïl nous les 
mettons. Cepen- 
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Cependant , Ubbek, ne r'imagine pas 
que rafituation foit plus "heureule que la 
mienne ; j'ai goûté ici mille plaifirs qua 
tu ne connojs pas : mon imagination à 
travaillé fans cène à m'en faire connoîrre 
le prix ; j'ai vécu , & tu n'as fait que 
languir. 

Dans la ptifon même, où tu me re- 
tiens , je fuis plus libre que toi : tu ne fau- 
roîs redoubler tes attentions | our me 
fa're garder, que je ne jouifle de tes in- 
quiétudes ; & tes foupçons, ta jaloufie , 
te? chagrins, font autant de matques de 
ta dépendance. 

Continue , cher Usbek , fais veiller fur 
moi nuit & jour ; ne te fie pas même aux 
précautions ordinaires ; augmente mon 
bonheur en affûtant le tien, & fâche que 
je ne redoute rien , que ton indifférence. 
Du Serrai! d'ifpabex, le %. de la Lune 
de Rtbiab, i. 1714, 



LETTRE LX*U. 
Rica à Usbek. 
A . 

JH cioïs que tu veux pafTer ta vie à la 
cimpMu ; Je ne te perdois au com- 
mencemerirque pour deux ou trois jours, 
Se 
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& en voilà quinze que je ne t'ai va ; il 
eft vrai que tu Ce dans une maifon c/ur- 
mante, que tu y trouves une focïété qui 
re convient, que tu y raifonnes tout à 
■ion aife ; il n'en fuit pas davantage pour 
te faire oublier tout l'univers. 

Pour moi, je mené à peu près la mê- 
me vie que tu. m'as vu mener : je me ré- 
pans dans le monde , 5c je cherche à le 
connoître ; mon efprir perd infenfible- 
ment tout ce qui lui refte d'Afiatique , & 
Ce plie fans effort aux mœurs Européen- 
nes. Je .ne fuis plus fï étonné de voir 
dans une maîlon cinq ou fix femmes 
avec cinq ou ux hommes , 8c je trouve 
que cela-n'etl pas mal imaginé. 
■ Je le puis dire, je ne connoisles fem- 
mes que depuis que je fuis ici ; j'en ai plus 
apris dans un mois , -que je n'aurois 
fait en trente ans dans un Serrail. 

Chez nous les caraéteres font tous uni- 
formes, parce qu'ils font forcés ; on ne 
voit point les .gens tels qu'ils font , maïs 
tels qu'on les oblige d'être : dans cette 
fervïtude du cœur & del'efpfir, on n'en- 
tend parler que là crainte, qui n'a qu'un 
langage , & non pas la nature , qui s'ex- 
prime fi différemment , & qui paroîr fous 
tant de formes. ^Jfc 

La diflimybtion , cet art parmi nous û 
pra- 
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pratiqué & ii néceflaire, eft ici incon- 



tend ; le cœur Ce montre comme le vifa- 
ge ;_dans les mœurs , dans ta vertu , dans 
le vice même , on aperçoit toujours 
quelque choie de naïf.' 

-Il faut, pour plaide aux femmes, un 
certain talent différent de celui qui leur 
plaît encore davantage : il conlîfte dans 
une efpcce de badinage dans l'efprït,qui 
les amufe, eu ce qu'il femble leur pro- 
mettre a chaque inftant.ee qu'on ne peut 
tenir que dans de trop longs intervalles. 
- Ce badinage, naturellement fait pour 
les toilettes, iemble être venu à formel- 
le caractère générale de la Nation ; on. 
badine au Confeil, on badine à la tete 
d'une armée, ou badine avec un Ambaf- 
fadeur : les profeffions iie paroilTent ri- 
dicules qu'à proportion du férieux qu'on 
y met : un Médecin ne le feroic plus , û 
les habits étoient moins lugubres 3 & s'il 
tuoit fes malades en badinant. 

De Pc ris ,li 10. de la Lune 
de Kibiab 1. 1714. 
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LETTRE LXUI. 
Le Chef des Eunuques noirs à U s b e k, 
A Paiis. 

JE fuis dans un embarras que je ne fau- 
rois ['exprimer, Magnifique Seigneur : 
Serrai! eft dans un déibrdre & une 
confufion épouvenrable :Ia guerre régne 
entre tes femmes ; tes Eunuques ionc 
partagés ; on n'entend que plaintes, que 
murmures, que reproches ; mes remon- 
trances font mépriiées ; tour femble per- 
mis dans ce tems de licence, Se je n'ai 
plus qu'un vain titre dans le Serrail. 

Il n'y a aucune de tes femmes qui ne 
fè juge au-deiîus des autres pas fa nail- 
fance, par fà beauté, par fes richeiTes t 
par fon efprit, parton amour, & qui ne 
rafle valoir quelques-uns de ces titres- là , 
pour avoir toutes les préférences : je 
perds à chaque inftant cette longue pa- 
tience, avec laquelle néanmoins j'ai eu 
le malheur de les mécontenter toutes; 
ma prudence, ma complaîfànce même , 
vertu fi rare & fi étrangère dans le pofto 
que j'occupe", ont été inutiles. 

Veux tu que je te découvre, Magnifi- 
que Seigneur, la cauiede tous oes défor- 
dres î 
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«ires ï Elle eft coure dans ton cœur , se 
dans les reudres égards que ru as pour el- 
les, il tu ne me rerenois pas la main , fi 
au lieu de la voie des reuionrrances , tu 
me laillbis celle des chârimens , fi f ans 
te laiflcr arrendrir à leurs plaintes' & à 
leurs larmes , ru les envoyois pleurer de- 
vant moi , qui ne m'arrendris jamais , le 
les raçonnerois bien-rôt au jouff qu'elles 
doivent porter , & ,e UuTerois leur humeur 
lmpeneule & indépendante. 

Enlevé dès l'âge de quinze ans du fond 
de 1 Afrique ma patrie , je fus d'abord 
vendu à, un Maïrre , qui avoir plus de 
vingt femmes , ou concubines: Ayant 
jugé a mon air grave & taciturne, que 
jcrois propre au Serrai! , il ordonna que 
Ion achevât de me rendre tel , & me fit 
faire une-opération .pénible dans les corn 
mencemens , mais qui me fur heureufe 
dans la fuite , parce qu'elle m'aprocha 
de I oreille & de la confiance de mes 
Maîtres, j entrai dans ce Serrail , qui fut 1 
pour moi un nouveau monde : le pre- 
«fer Eunuque , 1 homme le plus révère 
que j aie vu de ma vie , y gouvcnuiit 
avec un empire ablolu. On n'y enten. 
doir parler , ni de divifions , ni de querel- 
les ; un (îleiice profond régnoir par-tour- 
toures ces femmes éroienr couchées à [» 
/. Partie. 
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mtme heure d'un bout de Tannée à l'au- 
tre, *& levées a la même heure ; elles 
enraient dans le bain tour à tour , elles 
en,for:oient au moindre ligne que nous 
leur en faifions : le refte du tems, elles 
éioienc prefque toujours enfermées dans 
leurs chambres. Il avoit une régie , qui 
étoit de les faire tenir dans une grande 
propreté , & il avoir pour cela des at- 
tentions inexprimab'es : le moindre re- 
fus d'obéir étoit puni fans milericorde. 
Je fuis , difoî-iil , Efclave , mais je le 
fuis d'un homme , qui eft votre Maître 
& le mien ; 8c j'ufe du pouvoir qu'il m'a 
donné fut vous ; c'eft lui qui vous châ- 
tie , & non pas moi , qui ne fais que 
prêter ma main. Ces femmes n'entroient 
jamais dans la chambre de mon Maure, 
qu'elles n'y fufîent apeliées ; elles re- 
cevoient cette grâce avec joie , & s'en 
voy.oient privées fans fe plaindre : enfin 
moi , qui étoit le dernier des noirs dans 
ce Serrail tranquille , j'étôis mille fois 
plus refpefté , que _}e' ne !e fuis dans le 
tien , où* je les commande tous. 

Dès que ce grand Eunuqpè eût conntjfc 
mon génie , il tourna les yeux de mon. 
côté, il parla de moi à mon Maître', 
comme d'un homme capable de travail- 
ler félon les vues , Se de lui fuccéder 
dans 
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dans le porte qu'il rempliilbit : il ne fut 
point étonné de ma grande jennelle; il 
crue que mon at:eurion me tten Jroic lieu 
dlexpérience. Que te dirai je î je fis tant 
de progrès dans U confiance , qu'il ne 
faifoÎE plus de difficuiré de me confier les 
clefs des lieux terribles , qu'il gardoic 
depuis fi long- tems. C'efl fous ce grand 
Maître que j'aprïs l'art- difficï e de com- 
mander , & que je me formai aux maxi- 
mes d'un gouvernement inflexible : j'é- 
tudiai ious lui le cœur des -femmes ; il 
m'aprit à profiter de leurs foiMelles , 
& à ne point m'étonner dé leurs hau- 
teurs.. Souvent il fe ptaifoit à me les 
faire exercer 1 & les conduire jufqu'au 
dernier retranchement de l'obéillan- 
ce ; il les faifoit enfuite revenir in- 
fenfiblement , & vouloir <jue je paruile 
pour quelque rems plier moi-même. 
Mais il falloir le voir dans ces momens , 
où il les trouvoît tout prés du delêfpoir, 
entre les prières & les reproches , il fou- 
tenoït leurs larmes fans s'émouvoir. Voi- 
là , difoit.il 5 d'un air content, comment 
il faut gouverner les femmes , leur nom- 
bre ne m'embarralTe pas ; ;c conduirais 
de même toutes celles de notre grand 
Monarque. Comment un homme peut il 
efpérer de captiver leur cœur fi les fi- 
H x de- 
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d-'les Eunuques n'ont commencé par fou- 

metrre leur efprirï ' 

Il avoir noiufeurement de la fermeté , 
maïs aulîï de la pénétration : il liioit leurs 
penfees Se leurs diffimùlations ; leurs gef- 
tes étudiés, leur vifage feint ne lui dé- 
roboienc rien - il jçavoit toutes leurs ac- 
tions les plus cachées , & leurs paroles 
les- plus feerertes ; il fc fervoic des unes 
pour connoître les autres , & fe plaifoic 
n récompenfer la moindre confidence. 
Comme elles n'abordoient leur mari que 
lorfqu'eltes étoienr averties , l'Eunuque 
y apelli.it qui il vouloit , & tournoit les 
yeux de Ton Maître fur celles qu'il avoir en 
vue, & cette diftinction étoit la récpmpen- 
fe de quelque fecrer révélé : il avoir per- 
' 'uadé à fon Maître qu'il étoit du bon or- 
dre qu'il lui laiflât ce choix, afin de lui 
donner une autorité plus grande. Voilà 
comme on geuverneit , Magnifique Sei- 
gneur , dans un .Serrail qui croit , je crois , 
le mieux rég'é qu'il y eut en Perfe. 

laiflè-moi les mains libres , permets 
que je me fafle obéir, huit Jours remet- 
tront l'ordre dans le fein dé laconfuiion; 
c'efi ce que t« gloire demande , &; que ta' 
fureté exige. 

De ton Serrail d'iffahan ,le?.dela Imt 
de Ribiab, I, 1714. 

LE T- 
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x . U s b e k à Ces Femmes. 
An Serrait JMfpaban, 

I'Aprens que le Serrail efl dans le defor- 
fordre , & qu'il eft rempli de que- 
relles & de divisons înteftines. Que vous 
recommandai je en panant, que la paix 
& la bonne intelligence ï Vous me le pro- 
mîtes , écoit-ce pour me tromper î 

C'eft vous , qui feriez trompées , G je 
voulois fuivre les confeits que me donne 
le grand Eunuque, fi je voulois employée 
mon autorité , pour vous faire vivre 
comme mes exhortations le demandoïeot 
de vous. >t, 

Je ne fçais me fervir de ces moyens 
violens , qîie Iorfque j'ai tenté tous, les 
autres : faites donc en votte confédéra- 
tion ce que vous n'avez pas voulu faire 
pour la mienne. 

Le premier Eunuque a grand fujet de 
fe plaindre , il dit que vous n'avez au- „ 
cun égard pour lui. Comment pouvez- 
vous accorder cette conduite avec la 
modeitie de votre état î N'eft-ce pas à 
lui que pendant mon abfence votre ver- 
tu eft confiée ï C'eft: un tréfor facré . ■ 
H y dont 
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dont il eft le dépositaire i mais ces mé- 
pris que tous lui témoignez > font une 
marque que ceux qui font chargés de 
vous faire vivre dans les loi* de l'hon» 
neur , vous font,» charge. 

Changez donc de conduite , je vous 
prie , 6V faites en forte que je puiffe une 
autre fois rejetter les proportions que 
l'on me fait contre votre liberté & vo* 
tre repos j car je voudrois vous faire 
oublier que -je fuis votre Maître , pour 
me louveoir feulement que je fuis votre 
Epoux. 

à Par'*, le S. Je U Ltmt 

dt Cbabbatt , i; 14. 

LETTRE LXV. 

'a i e à à ***-. 

ON s'attache ici beaucoup aux feien- 
ces j mais je ne fçais il on eft fort 
fçavant. ( etui qui doute de ioJt com- 
me Phïio ophe , n'oie rien nier corn me 
Théologien ; cet hon-me contradictoire 
eft toujours courent de lui } pourvu qu on 
convienne des qualités. 

La farcir de la plupart des François 1 , 
c'eft d avoir de leiprit, & la fureur de 
ceux 
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Ceux qui veulent avoir de l'eiprit , c'eft 
de faire des livres. 

Cependant il n'y a rien de/î mal ima- 
giné : la nature lembloit' avoir fagement 
pourvu à ce que les fottifes des hommes 
fùflenr paflagcres , & lès livres les im- 
morralifent. Un lot devroit être content 
d'avoir ennuyé tous ceux qui ont vécu 
avec lui ; il veut encore tourmenter lés 
races futures ; il veut cjue fa fottife triom- 
phe de l'oubli dont il auroit pu jouîc 
comme du tombeau ,■ il veut que la pof- 
térlté foie informé qu'il a vécu, &c qu'el- 
le fçache à jamais qu'il a été un fdt. 

De tous les Auteurs , il n'y en a point 
que je méprife plusque les compilateurs-, 
qui vont de tous côt.'j chercher des lam- 
beaux des ouvragas des autres ,. qu'ils 
placent'dahs les leurs, comme dès piè- 
ces de_ gazon dans un parterre : ils ne 
font point aù-defïus de ces' Ouvriers 
d'Imprimerie a qui rangent des caraété- 
reî , qui , combinés enfemble , font un 
livre, où ils n'ont fourni quela main. 
Je vou«lrois qu'on refpeétât les livres 
originaux & il me femble que c'efl: une 
efpéce de profanation de tirer les pièces 
qui les compofent , du fanduaire où* el- 
les font , pour les expofer à un mépris 
qu'elles ne méritent point.' 

H 4 Quand 



Digitized by 



LETTRES' 



Quand un homme n'a rien à dire de 
nouveau , que ne fe taïc-il ; Qu'a-t'on à 
faire de ces doubles emplois ï Mais je 
■veux donner un nouvel ordre. Vous êtes 
un habile homme , c'eft-à-dire , que vous 
venez dans nia Bibliothèque , & vous 
mettez en bas les livres qui font en haut , 
Se en haut ceux qui font en bas ; vous avez 
fait un chef-d'œuvre. 

Je t'écris fur ce fujet , *** , parce que 
je fuis outré d'un livre que je viens de 
quitter , qui eft fi gros , qu'il fembloti 
contenir la icience univer (elle i mais il 
m'a rompu la tête fans m'avoîr rienapris. 
Adieu. 

De Paris, le (. de U Lune 
s, . de chtkbm. 1714- 

1 E T T « S LXVl 

XJsBÉK à I B B EN. 
A Pœrii- 

/T*Rois Vaiffeaux font arrivés ici fanï 



X m'avoir apotté auenne de tes nou- 
velles. Es- m malade , ou te plais -tu à 
m'inquiérer. 

Si tu ne m'aimes pas dans un pays ou 
tu n'es lié à rien, que fera- ce au milieu 
de la Petfe , & dans le fein de ta famil- 
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le ! mais peut-être que je me trompe ; 
tu es affèz aimable pour trouver par-tout 
des amis , le cœur eft citoyen de tous 
les Pays , comment une ame bien faite 
peut-elle s'empêcher de former des enga- 
gemens ? Je te l'avoue ; je refpeéte «les 
anciennes amitiés , mais je ne fuis pas 
fâché d'en faire, par-tout des nouvelles. 

En quelque u ays que j'aye été , j'y ai 
vécu comme fi j'avoïs dû y paffcr ma 
vie ; j'ai eu le même empreiTemcnt pour 
les gens vertueux , la même compaC 
fion > ou plutôt la même tendrefîè pour 
les malheureux , la même eftime pour 
ceux que la profpécité n'a point aveu- 
glés, C'eft,mon caractère ; par -tout 01$ 
je trouverai des hommes , je me ehoifi- 
rai des amis. 

Il y a ici un Guebre , qui , après toi » 
a , je crois , la première place dans mon 
cœur ; c'eft l'âme de la probité même r 
des raifons particulières l'ont obligé de 
fe retirer dans cette Ville , od il vit tran- 
quille du produit d'un trafic honnête , 
avec une femme qu'il aime. Sa vie eft 
toute marquée d'actions gcnérenfes ; ëc 
quoiqu'il cherche la vie obfcure, il y a 
plus d'héroifme dans fou cœur , que dans 
celui des plus grands Monarques. 

Je lui ai parlé mille fois de toi , je lut 
H $ mqn- 
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montre toutes les Lettres , je remarque 
que cela lui fait plaifir, & je vois déjà 
que tu as un ami qui t'til inconnu. 

Tu trouveras ici fes principales avan- 
ttires ; quelque répugnance qu'il eût à 
•Je* cerne, il n'a pu tes refuier à mon 
amitié ( & je les confie à la tienne. 

HISTOIRE 

d'Atheridon & d'Astàrte'. 

JE fuis né parmi les Guebres , d'une 
Religion qui eft , peut-être , la plus 
ancienne qui foie au monde. Je fus fi 
malheureux , que l'amour me fini avant 
la raifon. J'avois à peine fix ans , que je 
ne pouvois vivre qu'avec ma fecur ! mes 
yeux s'actachoienr toujours fur elle , & 
lorfquçlle me quittoit un moment , elle 
les retrouvoit baignés de larmes .- cha- 
que jour n'augmentoit pas plus mon âge 
que mon amour. Mon Pere , étonné 
d'une fi forte fympatie auroit bien fou- 
hairé de nous marier enfembie , félon 
l'ancien ufage des Guebres , introduit 

Îar Cambyfe ; mais la crainte des Ma- 
ométans , fous le joug defquels nous 
Vvons , empêche «eux de notre Nation 
de penfer à ces alliances fainres , que no- 
tre 
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tre Religion ordonne plutôt qu'elle us 
permet, &quî font des images i\ lurveî 
de l'union déjà formée par la nature. 

Mon Pere , voyant donc qu'il auroit 
été dangereux de fuivre mon inclination 
& la fieniie, réfofut d'éteindre une flam- 
me qu'il croyoit naiflante , maïs qui 
rexta déjà à ion dernier période ; il pré- 
étoit un voyage , & m'emmena avec lui ', 
làilîant ma feeur entre les mains d'une 

(es parentes, car nia Mère étoit mor- 
te depuis deux ans. Je ne vous dirai 
point quel fut le défefpoir de cette répa- 
ration : j'embra^il ma Cœur tonte bai' 
gnee de larmes ; mais je n'en verfai point , 
Car , la douleur m'avoit rendu comme 
infenfib!e'. Nous arrivâmes à Tefflis ; Se 
mon Pers ayant confié mon éducation à 
un de nos parens , m'y lailîa , & s'eri 
retourna chez lui. 

Quelque- Mis après, j'apris qu'il 
avoir , par le crédit d'un de ies amis , fait 
entrer ma feeur dans le Beiram du Roi , 
ou elle étoit au fervice d'une Sultane. 
Si l'on m'avoit apris fa mort , je n'en 
aurois pas éré plas frapé ; car , ourre 
que je n'efpérois plus de la^ revoir , fon 
entrée dans le Beiram I avoir rendue 
Maho'métane , & elle ne pouvoir plus, 
.fuivant le préjugé de cette Religion , îrtè 
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regarder qu'avec horreur. Cependant ne 
pouvant plus vivre a Tefflis , las de moi- 
même & de la vie, je retournai à lfpa- 
han. Mes premières paroles furent amé- 
res à mon Pcre; je lui reprochai d'avoir 
mis fa fille en un lieu , où l'on ne peut 
entrer qu'en changeant de Religion : 
Vous avez attiré fur vorre famille , lui 
dis-je, la colère de Dieu & du foleil qui" 
vous éclaire ; vous avez plus fair que fi. 
vous aviez fouillé les élémens, puifque 
vous avez fouillé l'ame de votre fille*,, 
qui n'eft pas moins pure : j'en mourrai ■ 
de douleur & d'amour : mais puifle ma 
mort être la feule peinT que Dieu vous 
falîe fentir ! A ces i..ors ie fottis , Se 
pendant deux ans , je paffai ma vie à 
aller regarder les murailles du Beïram y 
& confidérec 4e lieu où ma fœur pou- 
voit être, m'expofanr tous les jours mil— v 
le fois à être égorgé par les. Eunuques,, 
qui font la ronde autour de ces redouta- , 
blés lieux. - 

Fnfîn mon Père mourut j& la Sultane 
que ma fœur fen>oit , la voyant tous les 
Jouis croître en beauté, eu devint jalou- 
fe , & la maria avec un Eunuque qui la 
fouh'airoit afec palfton. Par ce moyen, 
ma fœur fortit du Serrail , & prit avec 
fou Eunuque une maifon à Ifpahan. 

* • 
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Je fus plus de trois mois fans pouvoir 
lui parler -, l'Eunuque , le plus jaloux de 
tous les hommes, me remettant toujours 
fous divers prétextes. Enfin j'entrai dans 
fon Beiram , & il me lui fit parler au 
travers d'une jaloufïe : des yeux de lins 
ne l'auroîent pas pu découvrir, tant elle 
étoit envelopée d'habits &C de voiles, 
& je ne la pus reconnoître qu'au fon de 
fa voix. Quelle fut mon émotion , quand 
je me vis lî prîs , & fi éloigné d'elle !' 
Je me contraignis , car j'étois examiné. 
Quaw à elle , il me parut qu'elle verfa. 
quelques larmes. Sort mari voulut me 
faire quelques mauvaifes excufes , maïs 
je le traitai comme le dernier des En- 
claves. Il fur bien embarrafle , quand it 
vit que îe parlois a ma fceur une langue- 
qui lui étoit inconnue , c'etoit l'ancien 
Perfan , qui eft notre langue facrée. 
Quoi , ma fceur , lui dis-je , eft-il vrai 
que vous avez quitté la Religion de vos 
pères ? Je fçais qu'entrant au Beîram vous 
.avez dû faire profefTîon du Mahométif- 
me ; mais '* dites-moi , votre cœur a t'î! ; 
pu confemir comme votre bouche , à 
quirrer une Religion qui me permef de 1 
tous aîmer? Et pour qui la quittez^ous; 
cette Religion, qui nous doit être fi chèv- 
re ; pour ua miférable eucor flétri des 
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fers qu'il a portés ; qui, s'il étoic hom- 
me , feroit le dernier de tous f Mort frè- 
re , dit-ellê , cet homme , dont' voutf 
parlez , eftlnon mari; il faut que je l'ho- 
nore , tout indigne qu'il vous patoît , 
ôc je ferais aufli la dernière' des femmes 
fi.... Ah ! ma fccur , lui dis -je, vous 
êtes Guebre : il tt'eft ni votre Epoux , nï 
ne peut l'être: fi vous êtes fidèle comme 
vos pères , vous ne devez le regarder 
que comme un monftre.'Hclas ! dit-el- -' 
le , que cette Religion fe montre à mof 
de loin '. A peine en fçavois-je les précep- 
tes qu'il les fallut oublier. Vous voyez 
que cette langue , que je vous parle , ne 
œ'efl: plus familière , & que j'ai toutes 
les peines du monde à m 'exprimer ; mais 
comptez que la fourenir de tiorre en, 
fance me charme roujours ; que dêpuis 
ce rems-là je n'ai eu que de faufïès joies ; 
qu'il ne s'eft pas palTé de jour qwe je 
n'aye penfc à vous ; que vous avez eu 
plus de part que vous ne croyez à. mort 
mariage , Se que je n'y ai été déterminée 
que par l'efpérance de vous revoir ; mais 
que ce-jour , qui m'a tant coûté, va me 
coûter encore ! Je vous vois tout hors" 
ie vous-même ; mon mari frémît de ra- 
ge & de jaloufie , je ne vous verrai plus ; 
je vous parle , fans doute , pour la der- 
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siéra fois de nia vie fi cefi étoit , mon y 
frère, elle ne feroit pas longue. A pes 
mots e!le s'attendrit , & fe voyant hors 
d'état de tenir la converfation , elle me 
quitta le plus défoié de tons les hommes. 

Trois on quatre jours après je deman- 
dai* à voit ma feeur : le barbare Eunu-- 
que*auroit bien voulu m'en empêcher ; 
mais outre que ces fortes de mariswn'onc' 
pas fut leurs femmes la même autorité' 
que les autres , il aimoit fi éperdument 
ma feeur 5 qu'il ne fçavoit lui rien tefu- 
fer. Je la vis encore dans le même lieu' 
& dans le même équipage , accompa- 
gnée de deux E/claves , ce qui me fit* 
avoir recours à notre langue particulière. 
Ma feeur, lui dis.je, d*où vient que je' 
ne puis vous voir fans me trouver dans 
une (kuation afr'reufe ? Les murailles qui 
vous tiennent enfermées , ces verrouils 
Se ces grilles ( ces miférables gardiens 
qui vous obfervent , me mettent en fu- 
reur i comment avez - vous perdu la- 
douce liberté dont jouifloient vos ancê- 
tres f Votre Mere , qui écoir 11 charte , 
ne donnoit à fon- mari pour' garant de fa 
vertu, que fa vertu même : ils vivoient 
heuceux l'un & l'autre dans une con- 
fiance mutuelle ; & la fimpliciré de leurs 
mœurs étoit pour eux une richelTe plus 
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prècîeufe mille- fois que le faux éclat ; 
doqc vous femble* jouit dans cette mai- 
fou iomptueufe. En perdant votre Reli- 
gion , vous avez perdu votre liberté , 
vorre bonheur , & cette précieufe égali- 
té , qui fait l'honneur de votre fexe ; mais y 
ce qu'il y a de pis encore , c'eft que vous 
êtes non pas la femme, tar vous ne pou- 
vez pas l'être , mais l'efclave d'un ef- 
clave, qui a été dégradé de l'humanité. 
Ah l mon frère, dit-elle , refpeûez mon. 
Epoux , refpeftez la Religion que j'ai 
embraflee : félon cette Religion , je n'ai 
pu vous entendre , ni vous parler fans 
«Hme. Quoi r ma fceur > lui dis-je tout 
tranfporré, vous la croyez donc vérita- 
ble cette Religion î Ah ! dit- elle , qu'il' 
me feroit avantageux qu'elle ne le fût 
pas ! Je fais pour elle un ttop grand fa- 
cri^ice , pour que je puiïïe ne la pas croL 
re ; & fi mes doutes... A ces mots elle 
fe tût. Oui , vos doutes , ma fceur , fonr 
bien fondés quels qu'ils ' foîe.nt. Qu'at- 
tendez - vous d'une Religion , qui vous 
rend malheureufe dans ce monde-ci , & 
ne vous laille point d'efpérance pour 
l'autre ? Songez que li nôtre eft la plus: 
ancienne q;ii fo't au monde ; qu'elfe a; 
toujours fleuri dan; la Perfe r & n'a pas 
d'autre origine que cet Empire, donc les; 
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Cotrmencemens ne font point connus ; 
que ce n'eft que !e hazard qui a intro mît 
le Mahométiline : que cette Seéte y a 
été établie, non par la voie de la per_ 
fuafîon, mais de la conquête : li nos 
Princes naturels n'avotenc pas été foi- 
bles, vous verriez régner encore le cul» 
te de ces anciens Mages. Tranfportez- 
vous dans ces iîécles reculés, tout vous 
parlera du Magifme, & rien de la Secte 
Mahométane , qui , plufieurs milliers 
d'années après, n'érott pas même dans . 
fon enfance. Mais , dit-elle , quand ma 
Religion feroit plus moderne que la vô-. 
tre, elle eft au moins plus pure, puif. 
qu'elle n'adore que Dieu , au lieu que 
vous adorez encore le Soleil , les Etoi- 
les le Feu & même encore les ■ Elé» . 
mens. Je vois , ma fceur . que vous 
avez apris parmi les Mufulmans, à ca- 
lomnier notre fainre Religion. Nous 
^n'adorons ni les Aftres , ni les tlémens, 
& nos Pères ne les ont jamais adorés ; m 
jamais ils ne leur onc élevé des Tem- 
ples, jamais ils ne leur ont offert de. 
façxifices, il leur onc feulement rendu 
u^^ulte religieux, mais inférieur y com- 
me à des ouvrages Se des manifestations 
de la Divinité. Mais, ma fceur, au nom 
de Dieu qui nous éclaire, recevez ce 
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Livre facré que je vous porEe , c'eft fe 
Livre de norre Légiflateur Zoroafixe } 
liiez- le fans preve tion ; recevez dans 
■votre cœur les rayons -le lumière , qui- 
Vous éclaireront en le lîfant ; fouvenez- 
vous de vos l'êres, qui ont fi long rems 
honoré !e -oletl dans la ville fainre de 
Balle, Se enfin, foiKenez-vous de moi, 
qui u'efpre de' repos, dé fortune, de 
vie , que de votre changement. Je la 
quittai tout rraniporté t & la laiiTai feule 
décider la plus grande affaiie que je puf- 
fe avoir de ma vie. 

J'y retournai deux jours après , je ne, 
lui parlai point , j'attendis dans le filen- 
ce l'arrêt de' ma vie, ou de ma mort. 
Vous êtes ainé, mon frère, me dit- 
elle, Se par une Guebre ; j'ai loiig-renfs 
combattu : mais , Dieu ! que l'amour 
lève de difficultés ! Qiie je fuis joula- 
gée ! je ne crains plus de vous trop ai- 
mer , je puis ne mettre point de bornes à 
mon amour , l'excès même en eft légi^ 
lime. Ah! que ceci convient bien à 1 é- 
rat de' mon cœur ! Mais vous, qui avez 
içu rompre les chaules que mon qferït 
s'étoit forgées , quand, romprez . ^ffis 
celles qui me lient les mains ! Dès cé 
moment je me donne à vous ; faites v,oir 
par la promptitude' avec laquelle vous 



.Digitized by Google 



PERSAN ES. ïSy 
m'accepterez, combien ce prêtent vous 
ci ch;r. Mon frère , la première fois 
que je pourrai vous embraser -, je crois 
que je mourrai dans vos bras. Je n'ex- 
primerois jamais b'en la joie que je fen- 
ris à ces douces paroles :je me crus , &? 
je me vis en effet en un mftam le plus 
heureux de rous les hommes-, je vis 
prefque accomplir tous les détirs que j'a- 
voïs formes en vingt cinq ans de vie , 
& 'évanouir tous les chagrins qui me l'a. 
voient rendue fi laborieufe ; mais quant! 
je me fus un peu accoutumé à ces dou- 
ces idées, je vis que je n'étois pas fi 
près de mon bonheur que je m'étôis fi- 
guré tour-à coup , quoique j'eulTe fur- 
monté" le plus grand de tous les obfta- 
cles. Il fslio't furprendre la vigilance 
de fes gardiens f je n'o/bis confier à per- 
fonne le fecret de ma vie, il Mfcjit que 
nous fifîîons tour^ e'te & moi*&: fi le' 
maïquois mon coup , je coarrois ritque 
d'être empâté ; mais je ne voyois pis de 
peine plus cruelle nus de le manquer. 
Nous convînmes qu'elle menverroir de- 
mander une horloge que Ton Père lui' 
avoir hiiïée , Se que j'y mettrais dedans 
une lime, pour feier les jaloufies de fa 1 
fenêtre qui donnoient dans la rue , & 
une corde nouée pour defeendre ; que- 
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je ne la verrois plus dorénavant ; maïs 
que j'irois toutfes les nuits ibus ia fenêtre 
attendre qu'elle pût exécuter fou def- 
feïn. Je palTaï quinze nuits entières fans 
voir perfonne , parce qu'elle n'avoit pas 
trouvé le tems favorable. Enfin le teï- 
ziéme j'entendis une (de qui cravailloiti 
de tems en rems l'ouvrage étoit inter- 
rompu , & dans ces intervalles ma frayeur 
étoit inexprimables. Enfin , après mie 
heure de travail, je la vis qui attacrfoît 
une corde,- elle fe laiifa aller, & gliila 
dans mes bras , je ne connus plus le 
danger, & jë reliai long-tems fans bou- 
ger delà: je la conduits horsdela Ville, 
ou j'avois un cheval tout prêt ; je la mis 
en croupe derrière moi , & m'éloignai 
avec toute la promptitude imaginable 
d'un lieu, qui pouvoît nous être fi fu- 
nelte. N^s arrivâmes avant le jour chez 
un GuePre , dans un lieu défert où il 
étoit retiré , vivant frugalement du tra- 
vail de fes mains .- nous ne jugeâmes pas 
à propos de refier chez lui , & par Ion 
confeil nous entrâmes dans une épa ; lïe 
forêt, & nous nous mîmes dans le cr;ux 
d'un vieux chêne jufqu'à ce que le bruit 
de notre évafion fe fût difîipé. Nous vi- 
vions tous deux dans ce féjour écarté 
fans témoins, nous répétant fans celle 
que 
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que nous nous aimerions toujours, atten- 
dant l'occafion que quelque Prêtre Gue- 
bre pûr faire la cércnionie iiu mariage , 
prelcrite par nos livres iacics. Ma (ceur , 
lui dUois je, que cette union eft faïnte ! 
la nature nous avoit unis, notre (àinte 
Loi va nous unir encore. Enfin, un Prê- 
tre vint calmer noire impatience amou- 
reufe. Il fit dans la maifon du Payian 
toutes les cérémonies du mariage ; il nous 
bénit, & nous iouhaita mille rois toute 
la vigueur de Guflafpe , & la (ainteté de 
l'Horiorafpe. Bientôt' après nous quhtâ- 
' mes !a Perie , oû nous n'étions pas en 
sûreté, & nous nous retirâmes en Géor- 
gie. Nous y vécûmes un an , tous les 
jours plus charmés l'un de l'autre ; mais 
comme mon argent alloit finir, & que 
je craignois la mifére pour ma fœur , 
non pas pour moi , je la quittai pour al- 
ler chercher quelque fecours chez nos 
parens. Jamais adieu ne fur plus rendre } 
mais mon voyage me fut non-feulement 
inutile, mais funefte ; Bar ayant trouvé 
d'un côre tous nos biens confifqucs, de 
l'autre mes parens prefque dans 11m- 
puiffance de me fecourjr , je ne rapor- 
taï d'argent précifément que ce qu'il fal- 
loit pour mon retour. Mais quel fut 
mon défefpoir ! je ne trouyai plus ma 
* fœur, 
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fceur : quelques jours avant mon arri- 
vée, des Tartares avoient fait une in- 
curfion dans la Ville où eile étoir,& 
comme ils la trouvèrent belle , ils la 
prirent & Ja vendirent à des Juifs qui 
alloient en Turquie , 8c ne lainerent 
qu'une petite nUe , dont elle croit ac- 
couchée quelques mois auparavant. Je 
fuivis ces Juifs, & les joignis à trois 
lieues de la : mes. prières , mes larmes 
furent vaines , ils me demandèrent tou- 
jours trente tomans, & ne fe relâchè- 
rent jamais d'un feul. Après m'être 
aureflc à tout le monde , avoir imploré 
la protection des Prêtres Turcs & Chré- 
tiens, je m'adrelTai à un Marchand Ar- 
ménien , je lui vendis ma fille, & me 
vendis aufîi pour trente cinq tomans ; 
j'allai aux Juifs, je leur donnai trente 
tomans : & portai les cinq autres à ma 
feeur , que je n'avois pas encore vue. 
Vous êtes libre, lui dis je, .ma fecur , 
& je puis vous embrafler ; voila cinq 
tomans que je vous porte, j'ai du regret 
qu'on ne m'ait pas acheté davantage. 
Quoi! dir,elle, vous vous êtes vendu ? 
Gui , dis-le. Ah. malheureux, qua- 
vez vous fait ; n'étois-je pas affèz in- 
fortunée- Tans que vous travailiaffïez à 
me la rendre davantage ? votre liberté. 

* * ma 
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me contoloît , & votre efclavage va me 
mettre 1 au ton. beau. Ah, mon frère , 
que voue amour eu cruel ! Et ma fille , 
je ne la vois point f Je l'ai vendoeauffi, 
lui dis je. Nous fondîmes tous deux en 
larmes, & n'eûmes pas ta force de nous 
rten di.e. Enfin ," [allât trouver mon 
Maître, ôc ma four y arriva prefque 
atjffi-tôt que moi , elle fe jetta à fés ge. 
noux. Je vous demande, dit-elle , la 
feivitude, comme les autres vous de- 
mandent la liberté : prenez moi s vous 
me vendrez .plus cher que mon mari. 
Ce fat alors qu'il fe fit un combat qui 
arracha les larmes des yeux de mon Maî- 
tre Malheureux , dit-elle , as-tu pen- 
fé que je pufîe accepter ma liberté aux 
dépens de la tienne 1 Seigneur , vous 
payez deux infortunés qui mourront fi 
vous nous fépfrez : je me donne à vous , 
payez moi , peut-ctte que cet argent 
Si mes fervices pourront quelque joue 
obtenir de vous ce que je n'oie vous de- 
mander : il eft de votre intérêt de ne 
nous point féparer, comptez que je diC- 
pofe de Ta vie. L'Arménien étoic un 
homme doux , qui fut touché de nos 
roalheuts : Servez-moi l'un & I autre 
avec fidélité & avec zèle , 8c je vous 
promets que .dans un an je vous donne- 
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rai votre liberté : je vois que vous ne 
méritez , ni l'un ni l'autre j les malheurs 
de votre condition : fi lorlque vous fe- 
rez lib es vous êtes auiîi heureux que 
vous le méritez, fi la fortune vous rit, 
je fuis certain que vous me fatisferez de 
la perte que je (burrrïrai. Nous embraf- 
sâmes tous deux ies genoux , & le fui- 
vîmes dans Ion voyage. Nous nous iau- 
lagions , l'un & l'aune, dans les travaux, 
de la fetviruiie, & j'érois charmé lorf-; 
<jue j'avois pu faire l'ouvrage qui étoit 
tombe à ma fecur. 

La fin de l'année arriva , notre Maître 
tint fa parole , & nous délivra. Nous re- 
tournâmes à Tcfflis : là je trouvai un an- 
cien ami de mon Père, qui exeiçoît avec 
fuccès la Médecine dans cette Ville: il nie 
prêta quelque argent, aveï lequel je fis 
quelque négoce. Quelques affaires m'a- 
pellérent enluite à Smirne, où je m'établis: 
j'y vis depuis fïx ans , & j'y jouis de la 
plus aimable Se de la plus douce fociété 
du monde : l'union régne dans ma famil- 
le, Se je ne changerois pas ma condition 
pour celle de tous les Rois du monde. 
J'ai été affez heureux pour retrouver le 
Marchand Arménien à qui je dois tout % 
& lui aï rendu des fervices fignalés. ' 
J Smirvt , le n. de U Lvttt 
deGtmmadi.x. 1714- L E T- 
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LETTRE LXV1I. 
Rica à Usait 

J'Allai l'autre jour dîner chez un hom- 
me de Robe , qui m'en avoir prié 
plufieuts fois. Apres avoir parlé de bien 
des cliofes , je lui dis : Monlïeur , il me 
paroît que votre métier eli bien pénible, 
l'as tant que vous vous imaginez , répon- 
dir-il -, de la manière dont nous ie fai- 
fons , ce n'eft qu'un aœufement. Mais 
comment î n'avez vous pas toujours la 
tête remplie des arîàires d'autrui ? n'êtes* 
vous pas toujours occupé de cliofes qui 
ne l'ont point intéreffantes ? Vous avez 
raifon , ces cliofes ne font point intéref- 
fantes , car nous nous y iméreflons II peu 
que rien , Se cela même fait que le mé- 
tier n'eft pas fi fatiguant que vous dites. 
Quand je vis qu'il prenoit ia chofe d'une 
manière fi dégagée , je continuai , & lui 
dis : MoHiîeur , je n'ai point vu votre 
cabinet. Je le crois , car je n'en ai point. 
Quand je pris cette charge, j'eustfcefoïn 
d'argent pour payer mes proviflons ; je 
vendis ma Bibliothèque , & !e Libraire 
qui la prît , d'un nombre prodigieux de 
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volumes,' nè me lai3a que mon livre de 
faiïon : ce n'eft pâs que je fes regrette ; 
flous autres Juges, nous ne nous enflons 
point d'une vaine fcience : qu'avons- nous 
à faite de tous ces volumes de Loix 2 
Prefque tous les cas font hypothétiques , 
.& fortent de. la régie générale. Maïs ne 
feroit-ce pas, Monfieur , lui dis- je, 
parce que vous les en faites fortir ï car 
^nlîn pourquoi chez tous les Peuples du 
monde y auroit-il des Loix , fî elles n'a- 
yoient pas leur aplïcation ; & comment 
peut- on les apliquer , fi on ne les içak 
pas î Si vous connoiffiez le Palais , reprit 
le Magiftrat, vous ne parleriez pas com,- 
me vous faites : nous avons des livres vï- 
.vans j qui font les Avocats ; ils travail- 
lent pour nous , & fe chargent de nous 
inftruire. Et ne fe chargent -Hs pas aufli 
quelquefois de vous tromper , lui répar- 
lis je ? Vous ne feriez donc pas mal de 
.vous garantir de leurs embûches; ils ont 
des armes avec lefquelles ils atraquent 
. votre équité: il feroit bon que vous en 
Êiiffiez aufïï pour la défendre , & que vous 
ii'allafïiez pas vous mettre dans la mêlée, 
habittce à la légère , parmi des gens cui- 
^affés jufqu'aux dents. 
4 Boris fie i}. de la Lme 
■ fa Çbfibb** Wi. ■ _ LET- 
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Us dek à Rhboi. 
A Venife. 

TU ne te ferois jamais imaginé quis 
je fulïe devenu plus Métaphyfîcteii , 
que je ne l'érois ; cela eft pourtant , Se 
ru en feras convaincu , quand ru auras' 
eiïuyé ce débordement de ma Philofo- 
phie. 

Les Philofophes les plus fenfés , qui 
ont réfléchi fur la nature de Dieu , ont dît 
qu'il étoit un Etre fouverainemenr par- 
fait; mais ils ont extrêmement abufé de 
cette idée ; ils ont fait une énumération- 
de toutes les perfections différentes que' 
l*lioinme eft capable d'avoir & d'imagi- 
ner , & en onr chargé l'idée de la Divi- 
nité, fans fonger que fouvent ces attri- 
buts s'entr'empêcheut , Se qu'ils ne peu- 
vent fubfifter dans un même fujer , fans ; 
fe détruire. ~ 

Les Poètes d'Occident difent , qu'un' 
Peintre ayant voulu faire le porrrait de la 
DéelTe de la Beauté , adembia les plus 
belles Grecques 3 & prit de chacune ce' 
qu'elle avoir de plus gracieux , dont il fît 
un tout qu'il crut reflembler à la plus 
I i belle 
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belle de toutes les Déefles. Si un hom- 
me en avoit conclu qu'elle étoit blonde 
& brune , qu'elle avoit les yeux noirs 
& bleus , qu'elle étoit douce & fiére , il 
aurait pane pour ridicule. 

Souvent Dieu manque d'une perfec- 
tion qui pourroît lui donner une grande 
imperfection ; mais il n'eft jamais limité 
que par lui-même , il eft lui.même fa 
néceflué: ainfi, quoique Dieu foie tout- 
puifiantjil ne peut pas violer fes pro- 
menés , ni tromper les hommes. Sou- 
vent même l'impuiflance n'eft pas dans 
lui , mais dans les chofes relatives .- Se 
c'eft la raifon pourquoi il ne peut pas 
changer les eflences. 

Ainfi , il n'y a point fujet de s'éton- 
ner , que quelques-uns de nos Docteurs 
ayent olé nier la prefeience infinie da 
Dieu, fur ce fondement , qu'elle eft in- 
compatible avec fa jullice. 

Quelque hardie que (oit cette idée , la 
Métaphyfique s'y prête merveilleufe-' 
ment. Selon fes principes , il n'eft pas 
polîlble que Dieu prévoye les chofes qui 
dépendent de la déierminaticn des cau- 
fes libres , parce que ce qui n'eft point 
arrivé n'eft point, & par conféquent ne 
peur être connu ; car le rien qui n'a point 
de propriérés , ne peut être aperçu : 
Dieu 
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Bien ne peut point lire dans une volonté 
qui n'eft point , & voir dans l'ame une 
choie qui n'exifte point en elle ; car juf- 
qu'à- ce qu'elle fe loit déterminée , cette 
action , qui la détermine, n'eft point en 
elle. 

L'ame eft l'ouvrière de fa détermina- 
tion ; mais il va des occalïons ou elle eft 
tellement indéterminée , qu'elle ne fçaic 
pas même de quel côté fe déterminer. 
Souvent même elle ne le fait que pout 
faire ufage de fa liberté , de manière que 
Dieu ne peut voir cette détermination 
par avant , ni dans l'action de i'ame , ni 
dans l'action que les objets font fur elle. 

Comment Dieu pourroit-il prévoir les 
chofes qui dépendent de la détermina- 
tion des caufês libres î II ne pourrait les 
voit que de deux manières ; par conjec- 
ture , ce qui eft contradictoire avec la 
préicience infinie ; ou bien il les verroit 
comme des effets néceflàïres qui fui- 
vroienr infailliblement d'une caufe , qui 
les produirait de même , ce qui eft en- 
core plus contradictoire , car l'ame fe- 
roit libre par la fnpoGtîon , & dans ie 
fait elle ne le feroirpas plus qu'une bou- 
le de billard n'eft libre de fe remuer , 
lorfqu'elle eft pouflée par une autre. 

Ne crois pas pourtant que je veuille 
I j bor- 
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borner la fcience de Dieu. Commei! fait 
agir les créatures à fa fanraifie , M con- 
noît tout ce qu'il veut connoître ; mais 
quoiqu'il puilïe voir tout , il ne le fert 
pas toujours de cstre f faculté : il laifle or- 
* dinairement à la créature la faculté d'a- 

. gir ou de ne pas agir , pour lui laifler 
celle de mériter ou de démériter. C'eft 
pour ,lors qu'il renonce au droit qu'il a 
d'agir fur elle , & de la déterminer ; mais 
quand il veut fçavoir quelque chofe ,_il 
le fçait toujours , parce qu'il n'a qu'à vou- 
loir qu'elle arrive comme il la voit , Se 
déterminer les créatures conformément à . 
fa. volonté. C'eft atnlî qu'il tire ce qui 
doit arriver du nombre des choies pu- 
rement poffibles , en fixant par fes dé- 
crets les déterminations futures des ef- 

firits , & les privant dé la puillance qu'il 
sur a donnée d'agir ou de ne pas agir. 
Si l'on peut fe fervir d'une comparai- 
fon dans une chofe qui eftau-defïus des 
comparaifons , un Monarque ignore ce 
que fon AmbalTadeur fera dans une af- 
faire importante : s'il le veut fçavoir , il 
n'a qu'à lui ordonner de (e comporter 
d'une telle manière , & il pourra affurer . 
que la choie arrivera comme il l'a pro- 
jeté. 

L'AIcoran Se les Livres des Juifs s'é- 
lè- 
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lèvent fans celle contre le dogme de u 
préfcience abfolue Dieu y parôît par- 
tout ignorer la détermination future des 
efprits ; Se il femble que ce foif la pre- 
mière vérité que Moïffl ait enfeignée 
aux hommes. 

Dieu met Adam dans le Paradis ter-- 
reftre , à condition qu'il ne mangera pas 
d'un eprtain fruit, précepte abfurde dans ■ 
un Etre qui connoîcroit les détermina- 
tions futures des ames ; car enfin un tel 
Etre peut-il mettre des conditions à Ces 
grâces, fans les rendre d.'rifoires? C'eft 
comme fi un homme , qui auroit fçu la 
prife de Bagdat, avoit dit à un autre : 
Je vous donne mille écus fi Bagdat n'eft 
pas pris ; ne feroit-îl pas une bien mau-- 
vaife piaifanterie î 

A Paris , le dernier de la. Lune - 
' de Cbabbto 1714. 



LETTRE LXIX. 

Ze L IS à U SB E Ki 

A Taris. 

SOliman , que tu aimes , eft défefpéré 
d'un affront qu'il vient de recevoir. 
Un jeune étourdi , nommé Suphis , re- 
cherchoit depuis trois mois fa fille en- 
' ma-- 
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mariage : il paroifloit content de la figur- 
te de la fille , fut le raport &c la pein- 
ture que lui en avoient fait les femmes 
qui l'avoient vue dans fon enfance ; on 
étoit convenu de la doc , & tout s'é toit 

{>a!Ié fans aucun incident. Hier aptes 
es premières cérémonies , la fille forcit à 
cheval , accompagnée de fon Eunuque > 
& couverte, félon la coutume ^depuis 
la tête jufqu'aux pieds.; mais dès qu'elle 
fut arrivée devant la maiion de fon mari 



il jura qu'il ne la recevroit Jamais, fi on 
n'augmentait la dot. Les parens accou- 
rurent de côté & d'autre pour accommo- 
der l'affaire , & après bien de la rêiïf- 
tance , ils firent convenir Soliman de .fai- 
re un petit prefent à fon gendre. Enfin 
les cérémonies du mariage accomplies , 
on conduific la fille dans le lit'avec ailez ■ 
cte violence"; mais une heure après , cet 
étourdi le leva fuiieux , lui' coupa le vi- 
fage en plufieurs endroits , (outenanc 
qu'elle n'étoit pas vierge , & la renvoya 
a fon Përe. On ne peut pas être plus 
frapé qu'il l'eft de cette injure : il y a 
des- petfonnes qui foutîennent que cette 
fil!e eft innocenre. Les pères font bien 
malheureux dette expo (es à de tels af- 
fronts; fi pareil traitement anivoit à ma. 




idu , il lui fit fermer la porte , Se 



fille,. 
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fille, je crois que j'en mourroiî de dou- 
leur. Adieu. ■ 
Dm Serrait île Famé y le 9. dt U Lune 
Gemmait-, i7'4- 



LETTRE LXX. 
Us si k à Zelis. 

JE plains Soliman , d'autant plus que' 
le mal eft fans remède , &c que 1011 
gendre n'a fait que fe fervir de la liberté 
de la Loi. Je trouve cette Loi bien du- 
re , d'expofet ainfi l'honneur d'une far 
mille aux caprices d'un fou ; on a beau 
dire que l'on a des indices certains pour 
connoître la vérité, c'eft une vieille er- 
reur dont on eit aujourd'hui revenu par 
mi nous, & nos Médecins donnent des 
rai Tons invincibles de l'incertitude de ces 
preuves. Il n'y a pas jufqu'aux Chrétiens 
qui ne les regardent comme chiméri- 
ques quoiqu'elles foyent clairement éta. 
blies par leurs livres facrés , Se que leur 
ancien Légiflateur en—ait fait dépendre 
l'innocence , ou la condamnation de 
toures les filles. 

. Japrens avec plaiftr le foin que tu te 
donnes de l'éducation de la tienne : Dieu 
veuille que fou mari la trouve auflî belle 
6V 
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compagnon heureux de n'avoir que [or. 
Maître à fervir , & de n'être point ex- 
pojé aux fuites dangereufes de la haine 
des femmes -, il lui fait le récit des cha- 
grins & des difgraces qu'il a ejfuyés 
depuis, dit.il , qu'on l'a féparé de lui- 
mcme t pour -le mettre à U garde du 
Serrait * ï 

Lettre X. Mirza à Ton ami Usbek > à 
Eîrzeron. 

Queftion far ce qui peut rendre l'homme 
heureux. 1* 

Lettre XI. Usbek à Mirza , à ifpa- 
han. 

Mœurs des premiers Troglodites , ou pein- 
ture allégorique des def ordres qui régne- 
raient chez, m Peuple oit chacun ne 

, voudrait abfolument travailler que pour 
foi , 19 

Lettre XII- Usbek au même , à Ifpa- 
han. 

Les malheurs que les Troglodites s'étaient 
attirés par leur méchanceté , n'épargnent 
que deux familles dtjqudles fort un peu- 
ple que fes vertus rendent heureux , j 5 

Lettre XIII. Usbek au mSme. 

Humanité des Troglodites : leurs maximes : 
leur vïgoureufe defenfe contre d'inj'-iftes 
aggrefetirs, }9 

Lettre XIV. Usbek au même. 

§ 1 Les 
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Les Troglodites veulent fe donner pour 
Roi, le plus jujie d'entre eux. Il refufe 
généreufement leurs offres & les- exhor- 
te d'une manière touchante à n'avoir 
d'autres Princes que leurs vertus , 41 

Lettre XV. Usbek au Mollak Mehe- 
mec Hali , Gardien des trois tom- 
beaux, à Corn. • 

Eloge emphatique d'un fatnt Yerjonnage 
Perfan , à qui Usbek demande des Je- 
cours fpîrituels, 44 

Lettre XVI. Usbek au même. 

Doutes propofts , au Mollal^ , fur quel- 
ques p oints de la Loi ^'Hali : ridicule 
de certaines abftinences quelle _ ordon- 
ne , «fj 

Liïtre XVir. Mehemet Hali , Servi, 
reur des Prophètes , a Usbek r à F.r- 
zeron. 

Ce DoBeur répond à la précédente , à U 
manière des Mijiiques } par un verbiage 
ampoulé qui ne fignifie rien , '& par des 
rêveries tirées de l' AUoran. Plaifantc 
origine du Lion , du Chat , du Hat & du 
Cochon , félon la tradition Mahomé- 
tane , 47 

Lettre XVtIT. Usbek à fon ami Ruf- 
tan , à Iipahan. 

Extrême négligence des Turcs dans leur 
Gouvernement politique , $1 
/' Let. 
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Lettre X I X. Usbek i Zachi , Ta fem- 
me, au Serrail d'Ifpahan. 
La vive réprimande qu'il lui fuit fur fa 
familiarité avec un Eunuque blanc , 
marque avec quelle féver'në les femm s 
font referrées en Perfi , & qu'elle efi it 
jaIonfie de! Orientaux, 
Lettre XX. Usbek au premier Eunu- 
que blanc. 

Les terribles menaces qu'il lai fait fit»?' 
Avoir laiffé entrer dans le Serrail des 
femmes un des Blattes qui lui font fit- 
bardonnès , fmt voir avec quel mépris oit 
traite ces l fclaves en < rient. ,5 G 

Lettre XXl. Usbek a ion ami Ibbea , 
à Smîrne. 

Il lui marque fon arrivée en Ita'ie , & fa 
furprîfe dyvoir les femmes moins re{fer~ 
rets qu'en Ferfe , jS 

Lettre XXII. Rica à Ibben , à Smîr- 
ne. 

Courte defcription de Paris. Vivacité tur- 
bulente des François \ puijfance > rie ef- 
fet iS" pouvoir de leur Mona r que ; au- 
torité dtt Pape encor plus grande. Réfle- 
xions fur la Conftiturion Unigeni- 
tus. ennemis fecrets du Prince. 60 

Lettre XXIII. Usbek à Ibbsïi , à 
Smîrne. 

H le complimente fur le dejféin ]Ht fon 
neveu 



Digitized by Google 



TABLE 
neveu Rhedî a de voyager pour s'inf- 
truire , 6$ 
Lettre XXIV. Usbek à Roxane , au 

Serrail d'ifpahan. 
Cemparaifon des manières libres des Euro- 
péennes mes la févc're même des Perft- 
fies ; leurs humeurs tigrejfcs les premiers 
jours de leurs noces , 6 S 

LettreXXV. Usbek à Neffir , à Ifpa- 
han. 

Jl fait part à cet Ami de /es foupçons ja. 
toux : précède" bizarre de cette frêne'- 

m fi, .71 

Lettre XXVÏ. Rica à * * *. 
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Spetlateurs à la Comédie '& à l Opéra .• 
leurs attitudes & leurs mouvemens.. Ca- 
ratières des Héroïnes de Théâtre : pein- 
ture naïve de leur pudeur & de leur ver- 
tu, par me Pritreffe de Diane. 71 

Lettre XX VI l. Rica à Ibben , à 
Smirne. 
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DoUeurs Européens , -j6 

Lettre XXVIII. Rica au même , à 
Smirne. 
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tonnemtnt que leur caufe ta vue d'une 
Etranger, So 

Lettre XXIX. Rhedi $. UsbeJc , à 
Paris. ( Def 
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î>efer!ptian de Venife , 8t 
Lettre XXX. Rica à ***. 
Aveugles qui jouent aux cartes , & gù- 
dettt fans erreur ceux qui votent clair r 
Si 

Lettre >?XXr. Usbek à RheJi , à 
Venife. 

Réflexions fur les fmefles effets du vin 
& fur l'ufage de cette liqueur permis m 
défendu. Vertu merveilleufe de l'O- 
pium , Sa. 

Lettre XXXII. Usbek à Ibben , à 
Smirne. 

Compara'tfon des airs , de l'humeur & des 
manières Frartftifes, À celles des Orien- 
taux. Caufes de ta gravité Afiaùqut , 
S 7 

Lettre XX XIII. Usbek à Gemchid , 

fbn coufin , Dervïs au 'brillant Mo- 

naftére de Taurîs. 
Opinions des Orientaux fur le Cbrijîia- 

nifmg, g 9 
LiitriXXXIV. Usbek à Rhedi , à 

Venife. 

Defcription de; Cafés. Pifputes fur la préé- 
minence des Anciens fur les Modernes. 
Caraftércs des Pédant, qz 

Lettre XXXV. U*bek à Ibben , à 
Smirne. 

ÇaraQire de Louis X I V, 94 
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l'efclavage des femmes , & fur les Lois: 
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Ben Jofué , Profélûe Maliométan , 
à Smirne- 

Autorités que tes Mufulmans tirent de l'E. 
triture, pour prouver la miffion de Ma- 
homet ; miracles opérés à fa naiffance , 

Lettre XXXVIII. Usbek a Ibbén , 
à Smirne. 

Réflexions fur les cérémonies funèbres , ioj 

Lettre XXXiX. Le premier Eunu- 
que noir à Usbek. 

// s'exeufe de la violence dont il a voulu 
ttfer contre un Efclave 'noir , qu'il voit- 
hit faire Eunuque, 104 

Lettre XL. Pharan à Usbek , fon 
fouverain Seigneur. 
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Lettre XUI. Usbek à Rhedi, à Ve- 
nt fe. 

Réflexions fur l'excellence que les hommes 
attribuent k l'état qu'ils ont embraffé , & 
à la condition ou ils f f trouvent. 1 07 
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Lettre XLVI. Usbek à Rbedi, à Ve- 
nife. 
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lijîe Officier réformé , d'un petit-Maî- 
tre j ridicule vanité de ce Far, 1 r 8 

Lettre XL VII. Rica à Usbek, à**'. 
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Lettre XLVIII. Rica à »»*. 
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le 
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Lettre LIV. Rica à Ibbed, à Smirne. 
Mœurs des perfonnes mariées , en France : 
femmes auffi peu retenus que vertuettfes : 
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de Langues ,Churlatans , Marchandes 
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Lettre LV1II. Rica à Usbek, à***. 
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tion prefente ; 155 
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5m i me. 
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I 6* 
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Caraiïtre badin de la Nation Frauçoife ( 
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Lettre LXIII. Le Cbef des Eunuques 
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